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LES INTELLECTUELS DU SUD-EST EUROPÈEN
AU XVII° SIÈCLE (I)

VIRGIL CANDEA

L'histoire culturelle du Sud-Est européen au xvile siècle a été
moins étudiée, dans son ensemble, que l'histoire politique de cette même
époque et de ce même monde. Des événements qui ont intéressé tout
le continent, comme la soumission de la Crète et le siège de Vienne,
ont relégué à l'arrière-plan d'autres aspects de l'évolution de la Pé-
ninsule Balkanique. La crise de l'Empire ottoman et le regain d'acuité
de la question d'Orient ont donné la primauté aux recherches d'ordre
politique, diplomatique et social-économique, de sorte qu'une tenta-
tive de reconstituer la société du siècle à l'aide des études effectuées
jusqu'à ce jour porterait à la scène un bien plus grand nombre d'hom-
mes politiques, de stratèges et de diplomates que de lettrés et laisserait
se perdre dans un fond incolore les gens du commun.

Vu ce que toute investigation sur l'histoire de la culture dans les
Balkans au xvir siècle peut rapporter, cette pauvreté relative des
études semble singulière. D'habitude, le XVII ° siècle constitue un objet
d'intérêt pour les historiens dont le domaine de recherches se situe
entre le Moyen Age et les temps modernes. Mais alors que la connaissance
du XVIII' siècle a représenté une obligation pour les spécialistes d'his-
toire moderne, désireux d'éclairer les faits antérieurs qui ont imprimé
la nouvelle orientation de la société qu'ils étudiaient, le siècle précédent
ne fit pas l'objet d'une exigence qui aurait réclamé des recherches com-
plexes. Pour la compréhension des phénomènes modernes et contem-
porains de l'Europe sud-orientale, un recul de deux siècles a paru suffisant 1.

1 Nous devons souligner que, en limitant ces préoccupations a certains phinomènes
ou à certaines périodes, on a délaissé l'histoire spirituelle du Levant au XVIIe siècle. Récem-
ment, R. Clement (Le Franfais d'Egypte aux XVIle et XVIlle siecles, Le Caire, 1960,
p. 5) faisait remarquer que l'expédition de Bonaparte a concentré toutes les etudes européennes
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sur l'histoire du Levant aux )(vine XIXe siècles, au detriment de l'époque antérieure
Paul Masson (H istoire du commerce français dans le Levant au X V 1 Ile szecle, Paris, 1911)
avait déja fait la meme remarque ; on ne peut s'empecher de déplorer que meme des etudes
d'histoire ecelésiastique orientale d'une certaine ampleur, comme celle de P. Dib, L'Eglise
maronde, vol. I II, Paris, 1930 Beyrouth, 1962, passent completement sous silence les
aspects spirituels et intellectuels, pourtant essentiels pour le theme traité. Cette observation
est valable pour l'ensemble des cultures de la Mediterranée orientale appellation par la-
quelle nous entendons les pays de l'Europe du Sud-Est et du Levant et des problemes
que souleve leur histoire culturelle au XVIIe siècle. Les seuls domaines mieux éclairés par
les recherches sont ceux de la littérature et de l'art, surtout de la Grece, des Pays Rou-
mains et, partiellement, des cultures sud-slave et melkite. Moins bien connues, pour la meme
période, sont les cultures turque et albanaise. De m8me, il faut signaler le peu d'intéret
dont a bénéficié jusqu'ici l'ceuvre d'expression slavonne en grande mesure inédite d'un
nombre considerable d'auteurs grecs, turcs ou balkaniques. SI pour Théophile Corydalie
on dispose de la solide monographie de Cléobule Tsourkas (Les débuts de l' enseignement
philosophique et de la libre pensie dans les Balkans. La vie et l'auvre de Théophile Corydalie,
1570 1646, 2e éd. rev, et compl., Thessalonique, Institute of Balkan Studies, 1967),
l'ceuvre meme du philosophe est restée jusqu'a ce jour en grande partie inédite (une edition
de ses ceuvres, par les soins de C. Noica, est actuellement sous presse). En échange, des
auteurs aussi prolifiques que Sevastos Kyménites ou Nicolae Milescu, des commentateurs de
classiques comme Constantin Doukas ou, pour la littérature islamique européenne, Abdallah
Abdi ibn Muhammed al-Bosnawl nous ne faisons que citer quelques noms au hasard
n'ont bénéficie ni d'éditions scientifiques, ni d'études qui situent leur ceuvre it la place qui
lui reviendrait dans le contexte du mouvement culturel sud-est européen. L' etude du develop pe-
ment parallèle et des relations entre les diffirentes cultures de la Turcocratie, ainsi surtout que
celle des ichanges d' idees turco-balkaniques au XV le siècle, est encore el faire. Toutes ces
lacunes augmentent la difficulté d'une analyse comme celle entreprisc par nous ici, de méme
que, jusqu'a la publication d'une quantité substantielle de textes, de biographies et d'études
partielles, elles rendent impossible la redaction d'une a Histoire comparée des cultures sud-est
européennes ».

2 Au risque d'encourir le ridicule du professeur anonyme et celèbre qui enseignait
que toute période s'appuie sur la précédente et prepare la suivante observait récemment
Jean-Francois Revel je dirai qu'il est trois manières d'envisager le Moyen Age : en se
plaçant du point de vue de l'Antiquité ; en se placant du point de vue de la Renaissance
(et de sa suite) ; enfin, en se plaçant du point de vue du Moyen Age lui-meme. * (Histoire
de la phdosophie occidentale, t. I, Paris, 1968, p. 265). Etant donne que la présente etude
a pour objet les antecedents de l' intellectuel d'aujourd' hui de l'Europe du Sud-Est, notre atti-
tude est celle illustrée, pour des phénomenes comparables, par l'érudit egyptien Taha
Hussein, qui o dans son ceuvre ne se tourne vers le passé que pour amener le lecteur à réfléchir,
non a imiter * (Gaston Wiet, Introductton eo la 'Literature arabe, Paris, 1966, p. 290). Dans
ce sens, le dossier complet du processus que nous examinons doit, à notre avis, partir du
XVIIe et non du XVIIIe siecle, pour pouvoir offrir des résultats valables à ceux qui s'in-
téressent aux intellectuels sud-est europeens contemporains.

3 Mlntionnons aussi, a cet égard, les observations pénétrantes de Pierre Chaunu,
Réflexions sur le tournant des armies 1630-1650, dans o Cahiers de l'histoire *, 1968,
pp. 249-268, au sujet des mutations profondes qui ont eu lieu alors en Occident sur les plans
économique, intellectuel, spirituel et esthetique, mutations qui font de ces deux décennies
e tournant d'oft est né, pour l'essentiel, le monde moderne a.

182 VIRGIL CANDEA 2

Or, à notre avis, une position aussi confortable repose sur
une illusion et renferme nahne un danger, car le siècle des Lumières
ne peut être vraiment compris que si l'on tient compte aussi de ses anté-
cédents. On pourrait répliquer, assurément, que cette même exigence est
valable pour toute période de l'histoire, chacune se définissant à la lumière
de son passé immédiat ; mais une telle objection ne nous semble pas
pleinement justifiée 2. En effet, dans le processus tradition-innovation
qui marque l'évolution de toute la culture de l'Europe du Sud-Est, le
XVII' siècle a un tout autre poids que les siècles antérieurs 3. Dans une
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4 Orientalisme distinct de la préoccupation pour la Turcocratie du XVI' siécle, qui
a produit des ouvrages remarquables, du reste comme ceux de Guillaume Postel ou
de Francesco Sansovino, dont le but n'était que « to prove in the long run a better guarantee
of Europe's capacity to resist and overcome the Turks than the intolerant fanaticism of
propagandists and pamphleteers o (Paul Coles, The Ottoman impact on Europe, Londres, 1968,
p. 152). En ce qui concerne la turcologie du XVI° siècle, née d'études de byzantinologie
et illustrée par Leunclavius ou Crusius, voir l'étude de Eugen StAnescu, Die Anfiinge der
Byzantinistik und die Probleme Sitdosteuropas im 16. Jahrhundert, dans o Byzantinische Bei-
trage o, hrsg. von J. Irmscher, Berlin, 1964, pp. 373-397.

3 LES INTELLECTUELS DU SUD-EST EUROPEEN (XVIIe s.) 183

division plus large des périodes historiques, ce siècle appartient plutôt
l'époque modern° qu'au Moyen Age. Mentalités, attitudes, idéaux prédo-

minants dans l'histoire de ce coin du continent jusqu'au temps modernes
c'est au XVII' siècle qu'ils se cristallisent. Nous ferons remarquer, en ce
sens, que le programme de libération politique et d'organisation d'un
certain nombre de nations sud-est européennes en Etats modernes s'est
manifesté pour la première fois au cows de ce siècle. La laïcisation de la
pensée, les attitudes humanistes, les nouveaux courants de la politique
étrangère datent, corame on le sait, du XVII' siècle. C'est toujours à cette
époque que les peuples balkaniques commencent à occuper une place impor-
tante dans la conscience de PEurope occidentale et à susciter des images
véridiques. Il suffit, à cet égard, de souligner que c'est au cours de ce même
XVII' siècle qu'on voit l'orientalisme occidental marquer un intérêt
accru pour la Turcocratie 4, se multiplier et se nuancer les notes de voyage
au Levant et que, sur le plan religieux, économique et politique, Pintérêt
de l'Europe occidentale pour le monde oriental détermine le développement
du commerce dans la Méditerranée ottomane, l'accroissement de Pactivité
des ambassades des Grandes Puissances auprès de la Porte et celle des
missions catholiques en Orient.

Les événements de ce siècle tumultueux se sont reflétés, comme
de juste, dans le domaine des idées, tout en influant sur elles et en
favorisant l'essor. Parmi les acteurs ou les témoins des transformations
qui avaient lieu alors dans l'Europe du Sud-Est, les intellectuels occu-
pent une place de choix : tant par leur éducation, leur information et
leur rôle social que par l'habitude de la réflexion, ils étaient plus en me-
sure de comprendre le sens de la marche des événements et, plus d'une
fois, de prendre part à ceux-ci 'ou lame d'entreprendre des actions d'une
certaine durée dans un esprit qui les rattache étroitement, comme in-
tentions ou comme idéal, à l'époque moderne.

Les modifications profondes qui ont affecté la pensée, les croyances
ou les attitudes, ce sont eux les premiers A, les avoir perçues et dévoi-
lées. Dans toute tentative de rétablir un contact avec les hommes du
XVII' siècle, les intellectuels sont pour l'instant soit par leurs écrits,
soit par leurs activités, telles qu'elles sont consignées dans les documents

les seuls interlocuteurs. Une enquête à leur sujet peut fournir la ré-
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184 VIRGIL CANDEA 4

ponse à maints problèmes : comment un intellectuel sud-est européen
passe-t-il d'une formation théologique à une formation 1M:clue? Quelle
est sa réaction à l'égard des problèmes majeurs du temps ? Comment for-
mule-t-il ces problèmes et quelles solutions essaye-t-il de leur fournir ?
Quelles sont ses attitudes profondes et ses manifestations convention-
nelles ? Ces intellectuels du Sud-Est sont de fait les derniers horames
du Moyen Age et les derniers humanistes de PE arope ou, si l'on pré-
fère, les plus récents « modernes » dans la pensée européenne. La nature
de lear évolution, qui s'explique par les conditions politiques exis-
tantes, a une signification générale : elle est un exemple de la difficulté
que représente pour certaines cultui es la transition d'une ère historique
l'autre. Cet exemple peut, aujourd'hui encore, constituer un sujet de
réflexion pour des sociétés dont le développement se heurte à des ob-
stacles similaires.

La présente étude ne prétend pas fournir des réponses définitives
aux questions énoncées plus haut : le sujet même est trop vaste pour
pouvoir étre épuisé dans les limites qu'elle comporte. Mettre en évidence
le rôle important de l'intellectualité sud-est européenne du xvip siècle
dans le cadre général de la société du temps et souligner l'intérét que
de telles connaissances présentent tant pour compléter notre vision de la
civilisation européenne, que pour bien comprendre l'intellectualité mo-
derne de l'Europe sud-orientale, nous paraissent à l'heure actuelle des
obj ectifs suffisants.

UNE RtGION DU LEVANT AU XVII' SItCLE : LES BALKANS

Cependant, pour situer correctement notre étude, il convient d'en
préciser non seulement le cadre chronologique, mais aussi les limites
dans l'espace. Avouons que nous étions tenté au premier moment de
l'intituler : « Les intellectuels du Levant au xvir siècle. » Si nous nous
sommes arrété au titre actuel, c'est pour des raisons théoriques plutôt
que de méthode. Il est en effet évident et nous espérons pouvoir
le démontrer dans les pages qui suivent que l'Europe du Sud-Est
au XVII' siècle peut mieux étre comprise dans son contexte encore
levantin que dans un contexte européen. Mais, c'est aussi le moment
où cette zone manifeste sa volonté de se dégager du système de forces
extra-européennes et, en ce qui concerne le cours ultérieur de l'his-
toire des Balkans, c'est cet aspect-là qui nous intéresse, la n'en reste
pas moins que, pour &Tire sur les intellectuels des Balkans au XVII'
siècle, on doit nécessairement prendre en considération toute l'aire de culture
et d'idées de la Méditerranée orientale à laquelle ils appartenaient. Ainsi
pro céderons-nous.
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5 LES INTELLECTUELS DU SUD-EST EUROPÉEN (XVIle s.) 185

Il convient done de rapporter les phénomènes qui nous intéressent
non seulement au bloc continental auquel ce monde appartient géo-
graphiquement, mais aussi, et en premier lieu, A, tout l'ensemble de struc-
tures, d'institutions et de formes de pensée dont il faisait partie en vertu
d'anciennes traditions. Méme en laissant de côté, en tant qu'anachro-
niques, les anciens cecuménismes macédonien, romain et byzantin, qui
avaient englobé jadis toute l'Europe du Sud-Est, Pépoque où se situent
nos recherches est dominée par des frontières et des réalités dans le cadre
desquelles Bucarest, aussi paradoxal que cela puisse paraitre, est plus proche
de Jérusalem et du Caire que de Vienne ou de Rome. Quiconque connait
les institutions, les sources et Patmosphère générale de l'époque devra
admettre que pour trouver des termes de comparaison, c'est en premier
lieu vers l'Orient, vers l'Empire du Croissant qu'il faut porter ses re-
gards. Ce critère est valable non seulement pour l'histoire des Pays
Roumains, mais aussi pour la Serbie et la Grèce. Le fait ne diminue
d'ailleurs en rien le mérite des efforts déployés par l'intelligentsia bal-
kanique pour proclamer son appartenance européenne, bien au con-
traire : en montrant quelles sont les structures générales dans le cadre des-
quelles les intellectuels de ces pays ont tit ché de modifier le cours du dé-
veloppement de leurs sociétés respectives dans un sens correspondant a leurs
anciennes lignes d'orientation et de création, on ne peut que souligner la
valeur et plus d'une fois le dramatisme de ces efforts.

Pour l'histoire des relations Orient-Occident, l'Europe du Sud-Est
représente au XVII' siècle une aire particulièrement fertile. Au temps
où l'école orientaliste de l'Occident ne comptait encore que peu d'adeptes,
il existait déjà ici des chrétiens érudits lids, de par leur formation mème,
à deux spiritualités la chrétienne et la mahométane ; à deux cul-
tures Peuropéenne et l'arabe. Dans cette histoire de la civilisation de
l'Ancien Monde, on pent citer des érudits slaves musulmans, tel al-
Bosnawi, qui sont les derniers commentateurs de penseurs persans de
la taille du mystique Muhyi-d-din ibn'Arabi, inspirateur selon certaines
opinions de la Divine Comédie; ou des Moldaves cotmme l'orthodoxe
Nicolae Milescu, qui traduisit en roumain une Septante protestante
et fut le premier ambassadeur du tsar Alexis Mikhallovitch en Chine ;
ou bien son compatriote Dimitrie Cantemir, fin connaisseur du classi-
cisme gréco-latin et arabo-persan, auteur d'un système de notation de
la musique turque, à la fois conseiller intime du tsar Pierre le Grand
et membre de l'Académie des Sciences de Berlin ; ou bien encore ce
Géorgien, Anthime d'Ivir, classique de la littérature roumaine, promo-
teur de l'imprimerie dans sa patrie et l'un de ceux qui ont contribué 1
la création de la première imprimerie pour les Melkites de Syrie et dui
Liban. Citons enfin des volvodes de Valachie, tel Constantin Brinco-
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5 Les intellectuels au Moyen Age, Paris, 1962, p. 10.

186 VIRGIL CANDEA 6

veanu, prince du Saint-Empire Romain-Germanique et anatre d'Anna
de Noailles, qui étala sa munificence sur un territoire dix fois plus vaste
que sa patrie et déposa en même temps son argent A, la Zecca de Ve-
nise et son portrait au monastère Sainte-Catherine du Mont Sinai, sur
la rive de la mer Rouge.

Disparates pour nos actuelles facultés de compréhension, de tels
éléments étaient intimement liés les uns aux autres il y a trois siècles.
Une enquéte comme la nôtre ne saurait les ignorer. Voila, pourquoi
la première approche du sujet nous impose d'évoquer les érudits du Levant,
sans oublier pour autant, bien sur, l'Occitlent séducteur, finalement vic-
torieux dans la vaste confrontation d'idges et d'attitudes qui avait lieu alors.

L'INTELLECTUEL DU XVIle SIÈCLE : UNE DÉFINITION BALKANIQUE

Quel est le sens donné dans cette étude au terme d'« intellectuel»1
Contrairement à l'acception courant° aussi bien qu'à celle savante des
spécialistes, nous penchons vers deux sens qui nous semblent plus ap-
propriés aux réalités sud-est européennes : un sens traditionnel et un sens
historique local.

Dans un ouvrage récent, Jacques Le Goff adoptait de son côté
pour ce terme une acception particulière, valable pour les intellectuels
occidentaux. Cet auteur estime que les intellectuels sont apparus avec
la naissance des vines au XII' siècle, en méme temps que le développe-
ment des structures économiques et sociales qui définissent ces agglomé-
rations. L'intellectuel serait « un homme dont le métier est d'écrire ou
d'enseigner et plutôt les deux à la fois, un homme qui profession-
nellement a une activité de professeur et de savant » 5. Ces intellectuels
ont une attitude nouvelle, moderne par rapport a, leur époque et ils
aintent se proclamer modernes. Hissés sur les épaules des grands auteurs
de l'Antiquité, ils se sentent à une « hauteur gigantesque » (Bernard de
Chartres) et ont le sentiment de voir plus loin que leurs prochains.
Leur attitude comporte des éléments de progrès et d'orgueil. Dès cette
,époque, ils sont mus par l'esprit de l'intellectuel d'aujourd'hui.

Pour le monde savant de l'Europe du Sud-Est cette acception par-
ticulière, qui n'est justifiée que par la sociologie historique de l'intellec-
tuel occidental, s'avérerait trop étroite et n'expliquerait pas les chan-
gements d'attitude et dans la façon de penser grace auxquels les sociétés
de cette partie du monde se sont évadées du Moyen Age et ont em-
prunté des voies modernes. Si nous nous bornions à considérer comme
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Voir son dialogue De praestantia virorum sui aevi, cité par Philippe Xonnier, Le
Quattrocento, nouv. écl., t. I, Paris, 1931, p. 170.

1 Op. cit., p. 168 sqq. ; mais l'analyse doit évidemment étre nuancee, la culture étant
pour l'Européen du sud-est, comme pour l'humaniste vénitien, un luxe.

8 Voir J. Zama 1Viellinius, Lexicon scholasticorum verborum, dans S. Thomae Aqui-
natis Summa theologica, t. VI, Impressio X taurinensis, Augustae Taurinorum, 1904, s. v.
Intellectus.

Summa theologica, II, 2, qu. XLIX, 5.
10 Divina commedia, Inf. IX, 61-63.
11 Jacques Le Goff, op. cit., p. 9 sqq.

7 LES INTELLECTUELS DU SUD-EST EUROPEEN ()Wile s) 187

intellectuel, dans cette acception, le « savant et professeur, penseur par
métier » des XVP xviiie siècles, notre registre de personnalités
et de mouvements d'idées serait, en effet, singulièrement restreint. Or,
justement, des circonstances historiques déterminantes ont perrnis, dans
la Péninsule Balkanique et au Levant, Péclosion de professions intellec-
tuelles autonomes. De méme que les érudits vénitiens qui écrivait
Benedetto Accolti « rem suam publicam unice diligunt, proque illa
augenda ingenti semper laboraverunt »6, nos intellectuels, particuliè-
rement à l'époque qui nous occupe, sont dignitaires, gens d'église, fone-
tionnaires toutes personnes pour qui la culture est en premier lieu un
instrument ou une arme, ou simplement « une belle volupté ». En par-
tant de cette eirconstance historiquement explicable, qui rapproche le
type de l'intellectuel sud-européen de celui de Venise, tel que le décrit
Monnier 7, il nous semble plus juste d'opter pour le sens ancien, tradi-
tionnel du terme, celui selon lequel le mot latin intelleetus se &finis-
sait facultas cognoscitiva quae versatur circa ens, ut verum est per-
cipiendum » 8. Dans ce sens, l'intellect (« dicitur enim intelligere quasi
intus legere », professait saint Thomas d'Aquin) était la faculté su-
périeure de connaissance (« intellectus enim nomen sumitur ab intima
penetratione veritatis ») 9. Ainsi done, l'intellectuel était l'homme qui
se consacrait A, la connaissance de la vérité. C'est dans ce sens que le
terme est utilisé en 1265 par Brunetto Latini et c'est à cette catégorie
d'hommes que Dante s'adresse dans le tercet suivant :

voi ch'avete li'ntelletti sani,
mirate la dottrina che s'asconde
sotto '1 velame de li versi strani » 18.

Telles étant les circonitances, il est difficile de restreindre la qualité
d'intellectuel aux professeurs et savants qui commencent A, former une
catégorie sociale à part dès le XII' siècle dans les conditions de dévelop-
pement de la ville médiévale ll De méme, on ne saurait refuser cette
qualité à nombre de personnalités illustres de la pensée européenne des
siècles précédents, ni à ceux qui, retirés dans les monastères, s'étaient assi-
gné comme but principal de leur vie la eonnaissanee de la vérité et la prati-
que de cette vérité, en dehors de toute ambition d'écrire ou d'enseigner.
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L'Europe du Sud-Est, comme on le sait très bien, est restée plus
longtemps attachée au mode de penser médiéval : d'où l'obligation pour
le chercheur de déterminer quand le concept d'intellectuel et les
réalités correspondantes ont, dans cette partie du monde, perdu leur
sens traditionnel en faveur des nouvelles significations.

Il convient de souligner encore que, dans les considérations qui
suivent, ce qui en dernier ressort nous intéresse chez l'intellectuel, c'est
son rôle social. Certes, l'évolution personnelle de tout penseur sa for-
mation, ses préoccupations, ses conflits, ses triomphes et ses échecs est
d'un intérAt indéniable, mais s'il nous semble justifié de l'évoquer ici,
c'est dans la seule mesure où elle contribue à une transformation gé-
nérale des mentalités et des attitudes.

Les intellectuels sont les yeux, le cerveau et le verbe de leur gé-
nération : c'est sous cet angle que nous entendons les considérer. On
définit souvent les époques uniquement d'après ce que eux nous ont
laissé, au détriment des producteurs anonymes de biens matériels, in-
justement laissées dans l'ombre par les créateurs de valeurs spirituelles.
Si l'on tente de cerner l'aventure de cette Europe du Sud-Est, tendue
au xvir siècle vers l'Occident riche en tentations novatrices, ceux
qui se font remarquer en tout premier lieu sont les intellectuels. C'est
chez eux que l'on relèvera les mérites et les responsabilités, les fautes
et les réussites capables d'éclairer le pathétique processus de transfor-
mation qui se déroule alors. Tout bien pesé, c'est en leur compagnie
qu'il est possible d'entreprendre une enquête a rebours, susceptible de
restituer des faits et des pensées depuis longtemps disparus.

LA TURCOCRATIE CULTURELLE DU XVII' SIÈCLE, VUE DU DEHORS

Nos intellectuels sont le produit d'une période de crise, celle de
l'Empire ottoman. Dans l'évolution séculaire de cette crise, amorcée
dès la fin du règne de Soliman le Magnifique (1520-1566), leur pré-
sence par des personnalités marquantes, tel Alexandre Mavrocordat
l'Exaporite, par leurs écrits ou par les témoignages des personnes frap-
pées par la « nouveauté » de ceux-ci ne se fait sentir que vers le mi-
lieu du siècle suivant. Mais il existe évidemment des antécédents re-
montant plus loin. Les manifestations, les attitudes, les comportements
et les apparences des sociétés aussi bien que des hommes peuvent long-
temps cacher des modifications structurales, bonnes ou mauvaises, UP,
consommées et déterminantes pour le sens de l'évolution ultérieure. Ainsi,
dans la seconde moitié du XVII' siècle, l'Empire ottoman pouvait encore
donner à ceux du dehors l'illusion de la puissance par son étendue, sa
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12 Antoine Galland, Journal.., pendant son séjour el Constantinoples (1672-1673), pu-
Nié et adnoté par Charles Schefer, t. I, Paris, 1881, p. 122.

13 Robert Mantran, Istanbul dans la seconde moilii du XVII' siècle, Paris, 1962,
p. 621.
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population, ou par des actions militaires réussies, telles que la conquête
de la Crète, de Kamenitza et de l'Ukraine occidentale, ainsi que par
l'éclat de la cour du padischah. Un voyageur européen qui eut, A Cons-
tantinople, l'occasion d'assister aux splendides parades du sultan en
gardait, tout comme ses ancêtres en présence du faste byzantin, une
image de grandeur sans 'Janine : « Toutes les descriptions d'entrées,
des triomphes, de tournois, de carouzels, de mascarades et de jeux
faites à plaisir, que je me souviens avoir leues dans les romans, n'ont rien qui
doive les faire entrer en comparaison avec la pompe de celle effective
que je considéray exactement, avec tous les estrangers chrétiens qui
s'y trouvèrent. » 12 Et pourtant, dès cette époque, l'Empire était sap;
A la fois par ses vices intérieurs, par les prog,rammes expansionnistes
des grandes puissances européennes et par les nouveaux espoirs de lib&
ration, formés lentement mais sfirement, des peuples subjugués. Parini
les témoins occidentaux, plus d'un est conscient de cette faiblesse mas-
quée par le faste oriental et par les dehors de la puissance. Robert Man-
tran constate l'existence de cette conscience dans la seconde moitié du
xvir siècle : « Le spectacle de l'incapacité des sultans, de la concussion
ou de l'incompétence de leur entourage, la dégradation de la valeur mili-
taire ottomane et notamment de la flotte conduisent les Occidentaux A
agir avec plus de désinvolture, sinon d'insolence. On ne redoute plus le
Turc, on traite avec lui d'égal A, l'égal, parfois même de vainqueur à
vaincu. C'est une sorte de revanche du chrétien sur le musulman, un
rétablissement, fait d'une fagon pacifique, d'une situation longtemps
favorable aux Tuns, un renouveau de l'influence latine ou franque dans
le Proche Orient et A Constantinople même. » 13

Pour &fir, ce qu'était 4 male de constater un étranger de passage
dans l'Empire était depuis longtemps évident pour l'observateur autoch-
tone. Ainsi que nous verrons plus loin, la conscience d'un nouveau climat
autorisant des espoirs et des initiatives de libération se faisait de plus
en plus sentir à, mesure que Pon approchait de la fin du XVII' siècle.

L'histoire de ces années compte de plus en plus fréquemment comme
acteurs des voivodes en pourparlers avec les chancelleries de Vienne et de
Moscou, les envoyés laïcs ou religieux utilisés pour ces pourpar-
lers, des chefs militaires insurgés et des haIdouks recrutés parmi les
populations chrétiennes de PEmpire. Mais, tout aussi fréquemment,
apparaissent des personnages dont Pceuvre comporte des dimensions et
des visées bien plus vastes, puisque le fruit ne devait en élre cueilli que
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14 II faut bien le dire ici, une fois pour toutes : la difficulté d'arriver it une vision
d'ensemble complete et véridique de la vie culturelle sud-est européenne résulte pour une
bonne part des tendances nationalistes et particularistes des écoles historiques qui se sont for-
mées au XIX° siècle dans les Etats balkaniques. En effet, les facteurs qui ont entravé le
diveloppement des cultures nationales balkaniques au Moyen Age la domination ottomane
et les Phanariotes n'ont pendant longtemps été envisages par ces &Wes que sous un jour
strictement négatif. Il convient de souligner que des les premières années de ce siécle, dans
plusieurs de ses ouvrages, Nicolae Iorga a tente d'imposer une attitude objective à regard
des deux facteurs susmentionnés, obtenant par le des résultats scientifiques corrects, dont
tirent profit jusqu'à ce jour les chercheurs qui s'occupent du, passe commun des peuples sud-
est européens. Il suffit de citer, à l'appui de ces observations, des ouvrages comme Geschichte
der osmanischen Reiches nach den Quellen dargestellt, vol. IV, Gotha, F. A. Perthes, 1908
1913, Histoire des Etats balkaniques jusqu'a 1924, Paris, J. Gamber, 1925 et Byzance après
Byzance, Bucarest, 1934, ceuvres du grand historien qui gardent non seulement leur incon-
testable autorité scientifique, mais aussi toute leur valeur morale, hautement irenique par
leur esprit objectif. C'est dans ce mème esprit et avec les m6mes résultats profitables que-
sont entreprises les recherches sud-est européennes des écoles anglaise, allemande et ame-
ricaine (voir à cet égard le recueil d'études The Balkans in Transition, éd. par Charles
et Barbara Jelavich, Berkeley et Los Angeles, UniVersity of California Press, 1963, ainsi
que les etudes approfondies de Ph. Sherrard, The Greek East and the Latin West, Oxford,
1959, D. J. Geanakoplos, Byzantine East and Latin West, Oxford, 1966 et Steven Runciman,
The Great Church in Captivity, Cambridge, 1968). Dernièrement, le prof. Mihai Berza sou.-
lignait une fois de plus combien il est nécessaire d'envisager et d'analyser dans leur ensemble
les formes de vie et de pensées communes aux nations de la Turcocratie. Au temps de la
domination ottomane, (...) malgré la physionomie propre conservée par cheque peuple
et l'expression culturelle originale conservée par chacun d'entre eux, un air de famine s'éta-
blit sur toute la region, visible dans les modes de vie et de pensée, dans les formes de la
civilisation matérielle et spirituelle. (...) Malgré une certaine imperméabilité culturelle due.
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deux siècles plus tard : les intellectuels. TAchons de voir dans quels mi-
lieux culturels ceux-ci se manifestaient.

Or, s'il n'est pas difficile de reconstituer certains fragments par-
f ois assez étendus du tableau culturel de l'Europe du Sud-Est au XVII'
siècle, bien des zones demeurent néanmoins dans l'ombre et le « mon-
tage » des parties connues n'est pas toujours chose aisée. Ces difficul-
t& sont explicables pour tout chercheur désireux de contempler l'en-
semble du tableau, c'est-à-dire la -vie des intellectuels tures à côté de
celle des Grecs de Constantinople ; ces mêmes Grecs A, côté de leurs
compatriotes des régions encore sous domination vénitienne ou de
ceux de la Diaspora ; les Roumains des trois principautés oscillant
entre la Turcocratie et l'Europe, laquelle se rapprochait A, ce mo-
ment d'eux par l'intermédiaire des Autrichiens, des Italiens et
des Russes ; les Slaves du Sud, chrétiens sous domination ottomane,

effIté de leurs frères catholiques qui gravitaient vers Raguse et Borne,
ou de ceux de religion musulmane, intégrés à la culture islamique ;
les renégats et les convertis, ulema et drogmans, théologues conser-
vateurs et humanistes aux idées avancées. Chaeune d'entre elles pen-
chée sur son propre passé, les historiographies modernes du Sud-Est
européen nous ont accoutumés à des images partielles, utiles certes
mais qui n'acquièrent lem. Writable signification qu'intégrées à l'en-
semble des formes et des phénomènes culturels de l'époque 14.
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A la difference de religion il ne faut pourtant pas oublier que l'islamisme avait gagné
lui-méme des adherents, surtout en Albanie, en Bosnie, en Herzegovine on constate chez
les populations chrétiennes une influence turque ou orientale véhiculée par les Turcs, qui se
manifeste dans les arts, dans le theatre et dans la musique populaires, méme dans des ceuvres
littéraires, et qui n'est pas encore assez étudiée *. Cf. le rapport du prof. Mihai Berza, Les
grandes &apes de l'histoire du Sud-Est europien, dans Tradition et innovation dans la culture
.des pctys du Sud-Est europien, Bucarest, 1969, p. 22.

15 Carl Gdllner, Turcica. Die europaischen Tarkendrucke des XVI. Jahrhunderts, vol.
I II, Bucarest Berlin, 1961-1967; voir vol. I, p. 9 la critique de la bibliographie de
I. Hammer, Verzeichnis der in Europa auper Konstantinopel erschienenen, die osmatnischen
,Geschichte betreffenden Werke, publiée dans sa Geschichte des Osmanischen Reiches, vol. X, Pest,
1835, incomplète et souvent erronée, mais néanmoins bien utile aujourd'hui encore. Pour
l'époque qui nous intéresse, on a surtout insisté sur les bibliographies des relations de vo-
yages, telles que: Andre Leval, Voyages en Levant pendant les XV le, XVII' et XV II le
.siècles. Essai de bibliographie, Budapest, Singer et Wolfner, 1897 (extrait de la e Revue
d'Orient et de Hongrie *) ; N. Iorga, Les voyageurs français dans l'Orient europien, Paris,
Gamber et Boivin, 1928 (extrait de la « Revue des cours et conferences *, 1926-1927) et
Une vinglaine de voyageurs dans l'Orient européen. . . , Paris, Gamber, 1928; J. M. Carré,
Voyageurs et écrivains français en Egypte, vol. I II, Le Caire, Institut archéologique oriental,
1932; Shirley Howard Weber, Voyages and travels in Greece, the Near East and adjacent
_regions, made previously to year 1301, Princeton, New Jersey, The American School of Classical
Studies at Athens, 1953 (les pages 51-104 comprennent la description de 231 editions
.d'oeuvres parues au cours de la période 1600-1700) ; voir également une excellente biblio-
graphic générale des Balkans apres la chute de Constantinople chez L. S. Stavrianos, The
Balkans since 1453, New York, 1958, pp. 873-946; d'autres bibliographies générales ou
-spéciales chez C. Th. Dimaras, Histoire de la littérature néo-hellénigue, Annexe, Athenes,
1966, pp. 13-21.

16 Clarence D. Rouillard, The Turk in French history, thought and literature (1520
1660), Paris, Boivin, 1938; F'. Billacois, Le Turc : Image mentale et mythe politigue dans

la France du début du XVII° siècle, dans *Revue de psychologie des peuples e, 21 (1966),
n° 2, pp. 233-246. Voir également Pierre Martino, L'Orient dans la littérature française
des XV Ile et XV Me siècles, Paris, 1906; Norman Daniel, Islam and the West: the ma-
king of an image, Edimbourg, 1960; S. Searight, The Turkey merchants: life in the Levant
'Company, dans History today e, 16 (1966), n° 6, pp. 414-421 et W. Market, Osteuropa
stred die Abendliindische Welt, Aufscitze und Vorträge, Gottingen, Vandenhoek und Ruprecht, 1966,
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En effet, aussi flatteuses que soient les traditions des cultures na-
tionales, la science ne peut négliger le fait que, des siècles durant, ces cul-
tures se sont développées ici, en ce coin de l'Europe, dans une symbiose
particulière qui a déterminé des échanges d'idées, des influences litté-
raires, des formations intellectuelles, toutes participant concomitamment,
au-delà de leur fonds traditionnel islamique pour les unes, byzantin pour
les autres , aux structures et aux styles si différents de l'Orient et de
l'Occident.

Comment faire pour reconstituer ce tableau? Avant de recourir
aux rares ouvrages de synthèse ou consacrés aux relations culturelles
sud-est européennes, interrogeons les témoins du temps.

On ne dispose malheureusement pas, pour l'époque qui nous
intéresse, d'une bibliographie complète de la littérature européenne
concernant la Turcocratie, comme il en existe pour le siècle précédent 16.
On peut utiliser, en échange, d'abord des études partielles, comme celles
de Rouillard ou de Billacois, qui nous font connaltre l'opinion de l'Eu-
rope sur les Turcs telle qu'elle se reflète dans des brochures de « propa-
gande anti-ottomane » et chez les historiens du temps 16. Mais le réi
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17 Cf. Girard Tongas, Les relations de la France avec l'Empire ottoman durant la pre-
mi ère moilii du XV Ile siècle et l'ambassade à Constantinople de Philippe de Harley, comic.
de Cisy, 1619-16O, Toulouse, 1942, p. 7 sqq.

117 J. Salrá, La orden de Malta y las acciones navales españolas contra turcos y berbe-
riscos en los siglos XVI y XVII, Madrid, 1944.

11 Les Turcs commencent tame à trouver des admirateurs, comme O. G. Bus cq,
Excicunatio, sive de re militari contra turcam instituenda consilium, Leyde, 1633, p. 439.

20 T. III, Paris, chez Pierre Aubouin et Pierre Emery, 1686, (XVII) + 732 pp-
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sultat n'est guère encourageant : les informations européennes sont dé-
naturées par les sources, par la politique (de 1600 à 1620, 11 projeta
de croisade contre les Turcs voient le jour, dont 7 frangais 17), par les.
idées précongues sur les palens » établis à Byzance. L'image plus an-
cienne, fruit de deux siècles d'expansion et de danger ottomans, est
to ujours de mise.

Dans les 53 brochures, anonymes pour la plupart, des années
1561-1683, conservées A, la Bibliothèque Inguimbertine de Carpentras,
Billacois distingue tantôt la plume politique des diplomates, tantôt
celle hostile des Franciscains gardiens des Lieux saints ou des
chevaliers de l'ordre de Mahe 18 - gardiens de la libre navigation des
chrétiens dans la Méditerranée tantôt méme l'attitude des voisina
de l'Empire Autrichiens, Italiens transmise par des traductions.
L'image que fournissent de tels écrits est tendancieuse et fausse. Les.
Tuns continuent à étre dépeints comme une menace permanente pour
l'Europe et la France (au xvne siècle !), menace qu'il convient d'éli.
miner par une « croisade ». Remarquons que par l'ineptie de ces clichés
moyenAgeux toute cette littérature va, de manière assez inattendue,
l'encontre de la politique frangaise du temps, favorable comme on le
sait aux relations avec la Porte et bénéficiaire du commerce dans la,
Méditerranée ottomane.

Le même XVII° siècle amène pourtant peu à peu un relachement
de la méfiance et du mépris, produits du fanatisme religieux, de
l'ignorance et de la superficialité, en faveur d'un intérêt éclairé, générateur
de jugements objectifs et, dans des cas notables, de sentiments de res-
pect pour les civilisations des Balkans et du Proche Orient 19. Alors,
aux profits politiques ou commerciaux d'un voyage en Méditerranée
Orientale viennent s'ajouter ceux de la connaissance et il ne faut done.
pas s'étonner d'un ouvrage comme celui de Baudelot de Dairval, De
l'utilité des voyages, et de l'avantage que la recherche des antiquitez procure
aux s9avans 20 paru à la fin du siècle. Ce qu'on peut sélectionner de
la riche littérature de notes de voyage du temps représente la partie
plus authentique et la plus vivante de la bibliographie du problème qui
nous occupe. On trouve dans de tels écrits des jugements européens
objectifs sur la Turco cratie et,- par là, des efforts systématiques pour
inclure celle-ci parmi les objectifs de la science européenne. C'est l'époque
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21 Pour ce changement d'optique des voyageurs européens, voir les etudes de R. W.
Franz, The English traveller and the movement of ideas, 1660-1732, Lincoln, Nebraska, 1934
et de G. Atkinson, Les relations de voyages du .XVII siècle et l'évolution des idles, Paris,
1924. Cette vision avait ité precede& de celle nettement élogieuse mais naturellement peu
objective de certains auteurs du XVI' siècle (Machiavel, Paolo Giovio ou Jean Bodin),
qui louent la bonne administration, la discipline militaire et l'esprit de tolerance qui
régnaient dans l'Empire ottoman (cf. Paul Coles, op. cit., pp. 145-153).

22 A. Poulet, Nouvelles relations du Levant, t. I, Paris, 1667, pp. III; t. II, Paris,
1668, p. 420.

23 Democratia Hemmerdinger Iliadou, La Crlte sous la domination vénitienne et tors
de la congulte ottomane (1322 1684). Renseignements nouveaux ou peu connus d'après les
pèlerins elles voyageurs, dans # Studi veneziani s, 9 (1967), Venise, 1968, p. 535 sqq. Com-
mentant les opinions de Poulet ou de de Tott, l'auteur releve (pp. 536-537) le caractere
partial et souvent inexact des informations des voyageurs, qui en general imaginent les faits
on compilent tout simplement les relations antérieures. Un ouvrage caractiristique à cet
egard est *Le voyageur français *, par rabbi Joseph Delaporte, que N. Iorga a réédité (Bu-
carest, 1940) dans la traduction moldave de 1785, en soulignant que l'auteur n'a voyage
que la plume à la main, que le plus souvent il ne sait pas grand-chose des pays dont il
parle et 0'11 les fait connaitre d'après des voyageurs antérieurs, c'est-à-dire fort mal (op.
cit., pp. 7-8). En 1675, Andre-Georges Guillet inventa un Sr. de la Guilletiere pour son
ouvrage Athines ancienne et nouvelle, el Vestal présent de l'empire des Turcs, Paris ; le pro-
cede était aSSEZ répandu pour fournir la substance de la note de Hans Lewy, Imaginary
journeys from Palestine to France, dans a Journal of Warburg and Courtaines Institutes o
1 (1937), pp. 251-253. Ajoutons que dans l'autre camp les relations de voyage ne sont pas,
plus dignes de confiance : le f reporter o turc par excellence de cette epoque, Evliya Tchelebi,
n'a guere visité toutes les regions qu'il (Merit ; quant à la valeur des données par lui consi-
gnees, voir les observations de Fr. Babinger, Evliyd Tschelebi's Reisewege in Albanien, dans
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laquelle les sentiments de l'Europe à l'égard de la culture et du peuple
turcs sont en voie de transformation, prèts A, se muer en estime et sympathie.
Du moment où l'Empire ottoman cesse de représenter un péril pour
le continent, pour devenir un débouche intéressant pour son commerce
et un pion utile dans la politique orientale des Grandes Puissances,
les savants trouvent une raison et les moyens de compléter leurs études
orientales avec une zone peu ou mal connue jusque là. Cette mutation
a lieu vers le dernier quart du XVII' siècle 21.

L'avantage des impressions laissées par les voyageurs étrangers
réside dans leur caractère de documents reflétant les contacts entre les
civilisations qui s'étaient tenues jusqu'alors A, distance. Le défaut de
cette littérature est sa valeur inégale due aux difficultés objectives et
subjectives rencontrées par les auteurs, comme la difficulté de l'infor-
mation et l'incapacité de saisir les traits essentiels de sociétés qui leur
sont totalement étrangères. Ainsi, un voyageur de 1650, A. Poulet,
signale la difficulté qu'il éprouve à s'informer, « après mille relations
qui ont été faites d'une infinité de personnes qui ont passé ... et la plu-
part desquelles en ont rien décrit que des choses imaginées, récitées
ou mal expliquées », car « les voyageurs prennent plus les remarques
de nos livres que ce qu'ils ont vu dans les pays étrangers »22. Le sys-
tème des « voyages A, la plume » est, du reste, fort répandu au cours
des XVI' xviir siècles et c'est à juste titre que les auteurs plus ré-
cents invitent à la prudence 23 Le fait a été relevé au- début du XIX'
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Idem, Aufsatze und Abhandlungen zur Geschichte Stidosteuropas und der Levante, vol. II, Munich,
1966, pp. 51 sqq.

24 Raoul Clément, Les Franyclis d'Egypte aux XV lie el XV IIIe siècles, Le Caire,
1960, p. 31.

25 Les six voyages de Jean-Baptiste Tavernier (. . .) en Turquie, en Perse el aux Indes,
pendant l'espace de quarante ans, vol. III, Paris, 1676-1679.

26 Voyages de M. de Thevenot au Levant (1655_1666), vol. III, Paris, 1664. Voir
ssurtout vol. I, pp. 250 sqq.

27 Cf. Mohammed Abdel-Halim, Antoine Galland, sa vie et son ceuvre, Paris, 1964.
21 II s'agit des o enfants de langues de France *, au sujet desquels v. A. Galland,

.Journal. . ., vol. I, p. 163 et n. 3. Recrutés A l'Ecole des langues orientales de Paris, entre-
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,siècle, par le baron de Tott, quand il dénonçait les voyageurs qui « ont
accrédité une foule d'absurdités, sans avoir d'autre tort que de ne s'être
pas assez méfiés d'eux-même ». Dans un ouvrage récent, R. Clément
attribue la faiblesse des relations de voyage au fait que les « voyageurs
visitent tous les mêmes monuments, s'intéressent aux mêmes curiosités
et leurs récits se ressemblent, même quand ils ne se copient pas ... Sen-
sibles au pittoresque de la vie musulmane, ils nous décrivent l'animation
des rues ...,1 es grandes, fêtes..., plusieurs, aussi, moins superficiels,
s'intéressent à la vie même des Musulmans, nous expliquent les cérémo-
flies ... Mais ce n'est là, qu'une exception » 24. Male des voyageurs
comme Tavernier 25 ou Thevenot 26 étaient frappés surtout par la reli-
giosité superstitieuse des Tura et par leur manque de culture européenne.

Pour rencontrer un observateur libre des préjugés de ses prédé-
cesseurs et de ses contemporains, possédant une curiosité scientifique
impartiale et un gait authentique pour les études orientales, capable
.d'observer la culture ottomane avec les yeux d'un savant, il faut attendre
Antoine Galland. Celui-ci était venu à Constantinople pour y apprendre
les langues orientales, y compris le turc, et acheter des livres, activités
qui lui donnent l'occasion ainsi que nous le verrons de fréquenter
des intellectuels raffinés et des ceuvres importantes. Ce qui s'impose
.dans son Journal (pour les années 1672-1673) c'est l'objectivité de ses
jugements et son désir sincère de connaltre l'Islam par tous les moyens
que lui offrait de ce temps la capitale ottomane ; d'où ses remarques
stir Pérudition des savants turcs, la valeur des écrits qui nourrissent leurs
préoccupations intellectuelles ; d'où son assiduité a analyser un monde
qui, dans ses aspects profonds, commençait a peine alors à s'ouvrir aux
4rudits européens 27.

Avec son habituelle clairvoyance pour les affaires du royaume et
la méticulosité qu'il apportait a la réalisation de ses projets, Colbert
avait donné a la politique française dans la Méditerranée Orientale outre
la réforme des consulats, dans le secteur diplomatique, et l'encoura-
gement de la Compagnie du Levant, dans le domaine économique une
.orientation scientifique : 12 «jeunes de langue » avaient 60 envoy& a
Constantinople pour y apprendre les langues orientales 28, cependant
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que des émissaires spéciaux étaient partis en Orient à la recherche de
manuscrits et de livres destinés à enrichir d'une documentation nouvelle
la bibliothèque royale 29.

A l'action des érudits 'ales venait s'ajouter celle des missionnaires.
Une « mission du Levant » avait été créée en 1609 à Constantinople.
En 1622 prenait naissance la Congrégation De propaganda fide 3°. En
ce qui concerne le sens immédiat de l'offensive missionnaire au Levant,
il n'y a pas Ai se tromper : il était moins pro-chrétien qu'anti-isla-
mique. L'élan fut donné par un homme qui était bien placé pour être
très efficace : le célèbre Père Joseph, "l'Eminence Grise", l'ami de Ri-
chelieu. Parmi les grands desseins de ce vaste cerveau, il y avait eu
celui d'entreprendre une Croisade contre les Turcs. Lorsqu'il se fut rendu
compte que son projet était irréalisable et qu'il eut éliminé ses belli-
queux complexes dans son interminable poème de la Tun-jade, le Ca-
pucin se tourna vers d'autres moyens de faire mailer l'Islam : la mis-
sion » 31.

Nous verrons plus loin quel fut le rôle des missions dans la forma-
tion d'une catégorie particulière d'intellectuels sud-est européens : lea.

convertis. Mais les apôtres du catholicisme au Levant ont également
inscrit une page importante dans l'histoire de l'Orientalisme. Par zèle
ou par curiosité ils arrivaient jusqu'en Egypte et en Abyssinie. Ils
s'intéressaient aux monuments, aux manuscrits, à la langue, aux mceurs
des pays où ils pénétraient 32. L'Europe découvrait ainsi de nouvelles
zones de culture qu'elle commençait maintenant à aborder en faisant

tenus à l'Ambassade de France à Constantinople, ces jeunes gens avaient un professeur Ulm
(hodja) et étaient destinés à l'appareil français de relations avec l'Orient. Voir Egalement
Mohammed Abdel-Halim, op. cit., p. 34, n. 15. Pour les projets de Colbert concernant le Le-
vant, v. notamment Lettres, instructions et mémoires de Colbert, éd. par P. Clément, vol.
1X, 1861 1865 ; comte de Saint-Priest, Mémoire sur l'Ambassade de France et le commerce
français dans le Levant, Paris, 1877; C. W. Cole, Colbert and a century of French rnercantilism,
vol. I II, New York, 1939.

29 H. Omont, Missions archéologiques frarrçaises en Orient aux XV Ile et XV Me sa-
cles, vol. I II, Paris, 1902.

29 R. Clément, op. cit., p. 22.
22 Daniel-Rops, Histoire de l'Eglise du Christ, vol. V2 (L'Eglise des temps classiques.

L' tre des grands craquements), Paris, 1958, p. 137; cf. igalement L. Kilger, Die ersten firnfzig
Jahre Propaganda. Eine Wendezeit der Missionsgeschichte, dans s Zeltschrift ftir Missions-
wissenschaft s, 12 (1922), pp. 15 sqq. et A. Castellucci, II risveglio dell'attiviter missionaria e
prime origini della S. Congregazione de Propaganda Fide, dans Le conferenze al Lateran°, marzo-
aprile 1923, Rome, 1923, pp. 117-254.

22 L'exploration de l'Egypte commence dans la seconde moitié du XVII siècle par les
Capucins François et Portais (R. Clément, op. cit., pp. 101 sqq.), mais dès 1633-1636 l'humaniste
et collectionneur de Peiresc demandait des livres ithiopiens a P. Agathange et recevait des ma-
nuscrits coptes de P. Minuti (Apollinaire de Valence, Corresponckince de Peiresc et de P.
Agathange de Venclôme, Paris, 1891, pp. 210-269). Pour les recherches égyptiennes de 1647
de P. Elzéar, v. Balthazar de Monconys, Journal des voyages . . ., Lyon, 1665, pp. 169-192;
pour celles de 1672-1673 de P. Vansleb, voir sa Nouvelle relation en forme de Journal d'un
voyage fait en Egypte. . . en 1672-1673, Paris, 1677.
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-usage de moyens plus sfirs, d'informations exactes, prises sur les lieux
par des personnes instruites et souvent objectives.

INDICES CULTURELS DE LA TURCOCRATIE : LE LIVRE

Le contact avec PEurope du Sud-Est a al paraltre tout aussi
.déconcertant aux premiers orientalistes qu'il Pest pour le chercheur d'au-
jourd'hui. Il s'agissait en effet d'un monde extrêmement varié dans ses
manifestations culturelles, où peuples, langues, formations intellectu-
elles, aspirations, structures mentales, constituaient autant de problèmes
qui demandaient, pour étre déchiffrés correctement, à la fois de l'expé-
rience, de Pérudition et de la réflexion.

Dans la distribution territoriale des cultures du temps, les points
,de repère n'étaient pas les frontières, mais les centres d'activité et de ra-
yonnement. L'Europe du Sud-Est possédait au XVII' siècle un certain
nombre de centres pareils, à Pintérieur ou en-dehors de son territoire :
'Constantinople, Candie, Athènes, Janina, l'Athos, Agrapha, Chios, Corfou,
Bucarest, Jassy, Raguse mais aussi le Cake, Venise et Rome. Quoique
située au-delà des bornes de l'Europe sud-orientale, l'Université de Pa-
doue, par exemple, jouait dans la formation des intellectuels de cette zone
un plus grand rôle que l'Académie Patriarcale de Phanar.

Ces centres avaient des fonctions multiples. Ainsi, Constantinople
était le siége d'une vie intellectuelle turque, mais grecque aussi et, en
.outre, un lieu de rencontre pour des intellectuels d'autres nationalités :
Roumains, Arméniens, renégats magyars ou vénitiens, mais aussi pour
des orientalistes d'Occident. Crète ou les Iles ioniennes étaient des centres
d'éducation pour les Grecs, naais aussi pour les Italiens ; Raguse, pour
les Italiens et les Slaves du Sud ; Bucarest et Jassy, pour les Roumains
et les Grecs. En dedans ou en dehors des frontières de l'Empire, ces
centres favorisaient les contacts entre l'Orient et l'Occident.

A Constantinople, il y avait un incessant contact entre des idées
et des hommes appartenant à deux mondes et à deux spiritualités di-
verses. Sur les rives du Bosphore, la nouvelle capitale coexistait avec
Pancienne cité de tradition byzantine. Dans la société turque soumise
au rituel islanaique, d'un rigorisme caractéristique pour les structures
réfractaires aux changements, Pintellectuel prêtre, magistrat ou en-
seignant occupait nécessairement une position centrale, souvent une
position privilégiée. Galland relève avec justesse la place importante
qu'occupe le livre dans la vie ottomane. Le Journal de ce collectionneur
passionné de manuscrits orientaux abonde en notes concernant le com-
merce des livres et ses propres acquisitions qui étaient fort importantes.
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Mes contacts assidus du docte frainais avec les intellectuels européens
ou turcs étaient complétés par la fréquentation d'une catégorie spéciale
d'auxiliaires de la culture, souvent plus réceptifs que les érudits es-
claves de la tradition aux nouvelles tendances et aux nouvelles préoc-
cupations intellectuelles : les marchands de livres. « 11 y a à Constan-
tinople et aux lieux voisins, note-t-il, plusieurs manuscrits grecs ou entre
les mains des Turcs qui les ont pris sur les Chrestiens, ou chez les Grecs,
particulièrement les moines ou les prestres et leurs héritiers ; et les uns
.et les autres s'en soucient à vendre. » 33 Avec leur aide, Galland réussit

acquérir des ceuvres remarquables. Quant au profit qu'il a tiré de
telles fréquentations, toute son activité d'orientaliste l'atteste. Au cours
de celle-ci, il se convainquit de la valeur de la culture orientale, ainsi
qu'en témoignent ces paroles : « Tous ces livres si diversifiéz donneront
lieu de faire réflexion que les sçavans des nations orientales ont un grand
champ pour acquérir chez eux ce que Von appelle érudition. » 34

Galland avait très bien observé que le manuscrit et le livre sont
d'excellents indices de la circulation des idées, de l'intensité et des nu-
ances de la vie intellectuelle 35. Dans la formation d'un nouveau type d'in-
tellectuel oriental, aussi bien que dans le renforcement des contacts Orient-
Occident, le livre joue un rôle de premier plan. Des lectures abondantes
,et variées deviennent au xvir siècle une pratique et une passion pour
l'humaniste sud-est européen. L' « éloge du livre » &I au chroniqueur
moldave Miron Costin 36 et fréquemment cité, d'une part, les catalogues
.des bibliothèques roumaines et grecques de la période pré-moderne,
d'autre part, attestent le nouveau courant. 11 apportait de l'Occident,
avec les livres, ce besoin nouveau de lecture, qui visait à satisfaire non
seulement des buts strictement doctrinaires, mais aussi la simple cu-
riosité et le plaisir 37. Soulignons qu'un courant semblabe de textes avait
liett en sens inverse. La chasse aux manuscrits orientaux grecs, arabes,
persans, coptes, turcs, caraites, arméniens, hébreux, etc. domine toute

33 A. Galland, Journal.. ., p. 275.
34 A. Galland, dans sa Préface it la Bibliothaque Orientate ou. Dictionnaire universe(

.contenant généralement tout ce qui regarde la connaissance de l'Orient..., par M. d'Herbelot,
Paris, 1697.

" Concentration de la pensée, moyen de diffusion rapide des idées, instrument créant
de nouvelles habitudes de travail intellectuel le livre (et non seu lement le livre imprimé) a
fait l'objet, en tant que facteur de civilisation, des jugements lucides de Luden Febvre, dans
sa Préface A L. Febvre et H. J. Martin, L'apparition du livre, Paris, 1958, p. XXV.

36 4 II ne saurait y avoir dans toute la vie de l'homme de plus utiles et de plus beaux
loisirs que la lecture *, écrivait à la fin di XVII° siècle le vieux chroniqueur moldave : v.
De neamul moldovenilor (Sur le peuple des MoldaVes), dans Opere (CEuvres), ed. P. P. Pa-
naitescu, Bucarest, 1958, p. 244.

37 Voir dans ce sens les analyses pertinentes d'Alexandru Dutu, Peregrinarea cdrfilor
4e desfdtare" brtncovenegti (La pérégrination des livres de 4 distraction * de Constantin BrIn-
.coveanu), dans son ouvrage Coordonate ale culturii romdngeti In secolul XVIII (Coordonnées
de la culture roumaine au XVIII° siecle), Bucarest, 1968, pp. 25 sqq., où il s'agit aussi des
ddernières décennies du siècle précédent.
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39 R. Clément, op. cit., pp. 26-27; H. Omont, op. cit.
39 Bibliothéque Nationale, Nouv. Acquisitions, 5174, pp. 125 et 129; cf. R. Climent,

op. cit., pp. 27, 106-107.
0 A. Galland, Journal..., pp. 31, 185, 275, etc. Scion Evliya Tchelebi, Segahatna-

rnesi..., éd. Necib Asim, vol. I, Istanbul, 1314 (= 1898), p. 609, il aurait existé i Cons-
tantinople en 1631 300 sahaf (libraires), avec 50 magasins, pour les corporations religieuses,
et 200 autres, avec 60 magasins, pour les autres catégories de lecteurs. A ces chiffres il taut
ajouter d'après la méme source comme auxiliaires de la confection et de la conservation
du livre, 300 relieurs travaillant dans 100 ateliers.

41 C. Dima-DrAgan, Biblioteca unui umanist romdn, Constantin Cantacuzino Stolnicut
(La bibliothéque d'un humaniste roumain, le i stolnic s Constantin Cantacuzino), Bucarest,
1967, pp. 3 sqq.

42 N. Georgescu-Tistu, Bibliografia literard romeind (Bibliographic littéraire roumaine),
Bucarest, 1932, pp. 136-139.

49 Demetrius Cantemir, Histoire de l'Empire Othoman, trad. par M. de Joncquières,
t. I, Paris, 1743, p. 184.
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l'histoire des échanges entre l'Orient et l'Occident au XVII' et au xvine
siècles. Les agents de ce noble trafic sont des plus variés : marchands,
ambassadeurs, consuls, voyageurs, prêtres, raoines, libraires locaux. Dès
le XVI' siècle, les ambassadeurs de France auprès de la Sublime Porte
sont invités A, chercher des manuscrits 38. L'historien Jacques de Thou,
bibliothécaire du roi, écrit en ce sens à l'ambassadeur Harley de Laney.
En 1613, des recherches dans ce même but sont projetées A, Alexandrie
et dans la Thébaide. L'intérêt pour les antiquités tel que le mani-
festent un Maillet ou un Le Chaire devient un atout pour une no-
mination au poste de consul au Caire, ainsi qu'il ressort de ce passage
d'une lettre de de Thou à Peirese au sujet des titres du candidat à ce
poste, Santo Seghezzi : m 11 est fort homme de bien et capable de faire
avoir afforce livres et à bon marché. »39 Les connaisseurs en livres éru-
dits, libraires ou courtiers, métier en plein essor sont de plus en
plus recherchés. Galland fournit de précieuses informations sur les li-
braires, il montre les marchandages qui ont lieu à Constantinople pour
un livre caraite 40. Les bibliothèques impériales, princières ou conven-
tuelles sont fréquentées dans toute l'étendue de la Turcocratie des Pays
Roumains A, Constantinople, de Syrie et Jérusalem jusque dans les
coins les plus perdus de l'Egypte et de l'Abyssinie. Il existe des témoi-
gnages des XVII' et XVIII' siècles sur la bibliothèque de Kärgineni
(Valachie) des Cantacuzino, qui fut visitée par le patriarche Macaire d'An-
tioche et, plus tard, par l'épigraphiste anglais Edmund Cishulln ; sur
la bibliothèque du monastère de V6cgresti, A. Bucarest, des princes Ma-
vrocordato et sur celle de la Métropolie de Hongro-Vlachie, oh se docu-
mentait l'historien Sulzer ; sur la bibliothèque du boyard Andronachi,
fréquentée par Jean-Claude Flachat 42. Lors de son long séjour A, Constan-
tinople, Dimitrie Cantemir utilisait, par l'intermédiaire d'amis, la bi-
bliothèque du Sérail 43. A l'occasion des luttes entre Turcs et Impériaux
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en Hongrie (1687), auxquelles il prit part, le studieux jeune boyard
fréquenta probablement les bibliothèques des monastères, qui lui auront
peut-être fourni certaines sources pour son premier ouvrage Le Divan
<Jassy 1698) ". Au cours du lame siècle, le Capucin Cassien visite
des monastères coptes et établit des listes de manuscrits, mentionnant
que « ce sont des livres ecclésiastiques, grand nombre de psautiers, évan-
giles » et déplorant que « leurs livres sont jettés par terre et tenus en
fort peu estime ». Toutefois, dans les quatre monastères coptes de saint
11Iacaire, il ne put accéder qu'à trois bibliothèques, « car au quatrième
ils ne purent ou feignirent de 'ne pouvoir trouver les clefs » 45. La réserve
des moines face à la curiosité des chercheurs occidentaux qui se
manifeste aujourd'hui encore avait b., sa base des motifs anciens et
légitimes : en 1717, au monastère Sainte-Catherine du Mont Sinai, on
ne permet A, un voyageur ni de faire un inventaire, ni de copier des ma-
nuscrits, mais seulement de les voir, « h cause des vols précédents » 46.

Cette réserve devait être encore plus marquée dans les bibliothèques
arabes ou turques, nombreuses, importantes et bien organisées, mais
accessibles seulement aux fidèles de l'Islam stipulés par l'acte de do-
nation des livres (waqf) 47; les informations de Cantemir sur les collec-
tions de la bibliothèque du &rail constituent une grande exception.

INDICES CULTURELS DE LA TURCOCRATIE: LES ÉCOLES

Un réseau étendu de bibliothèques implique certes, un public
instruit, à la fois capable et désireux de les fréquenter. La capitale de
l'Empire ottoman disposait à ce qu'il semble, de nombreuses institu-
tions d'enseignement pour la formation d'érudits ou de fonctionnaires
-d'Etat. A en juger par les chiffres, quelque peu optimistes peut-étre,
,d'Evliya Tchelebi", il existait a Constantinople de son temps 1 993
,écoles primaires, 78 médressés, dont les plus élevées étaient celles

44 Cf. notre étude inceputurite ¡iterare ale lui Dimitrie Cantemir (Les débuts littéraires
(le Dimitrie Cantemir), dans D. Cantemir, Divanul (Le Divan), éd. V. CAndea, Bucarest,
1969, p. XXIII.

45 R. Clément, op. cit., p. 27.
46 Mahfouz Labib, Pelerins et voyageurs au Mont Sinai, Le Caire, 1961, pp. 103-104.
47 Ioussef Esche, Les Bibliotheques arabes publiques et semi-publiques en Mésopotamie,

.en Syrie et en Egypte au Mogen Age, Damas, 1967, p. 374. Pour les bibliothèques turques
de l'Europe du Sud-Est, v. l'article de C. Culpan, Balkartlar' da Osmanli tiirk kutuphaneleri
(Les bibliothéques turques aux Balkans A l'époque ottomane), dans a Turk kiilturti *, 1966,
n° 40, pp. 418-425.

4' Louis Bann, Littérature turque, dans Encyclopédie de la Pléiade, Histoire des WM-
ratures, vol. I, Paris, 1955,p. 930, attribue pourtant A Evliya une a valeur documentaire
inégalée A l'époque, en dépit d'exagérations que leur invraisemblance rend pratiquement
I noffensives ».
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44 Evliya Tchelebi, Seyahatnamesi..., éd. cit., I, pp. 524-525.
63 H. A. R. Gibb et J. R. Kramers (hrsg.), Handwarterbuch des Islams, Leyde, s. v.

al-Azhar.
51 Cf. Cléobule Tsourkas, Les débuts de l'enseignement philosophique et de la libre pens&

dans les Balkans, r id., Thessalonique, 1967, pp. 54 sqq.
52 Cf. G. Chassiotis, L' instruction publique chez les Grecs depuis la prise de Constan-

tinople par les Turcs jusqu'a nos fours, Paris, 1881, pp. 27-28.
63 M. I. Gedeon Hpovocec .ri5ç rIceretetpxcxflq 'Axa8711.1.1ag. `Icrropptcd etalicreLg Trept

Mcycik% févoug Exo4g, 1454-1830 (Chronique de l'Académie Patriarcale. Données
historiques concernant la Grande Ecole de la Nation, 1454-1830), Constantinople,1883.

44 G. Chassiotis, op. cit., p. 30.
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fondées par des sultans, 35 écoles coraniques et 135 écoles de traditions.
(dar iii-hadis)49. Méme en réduisant le nombre par souci d'objectivité, ces
chiffres attesteront néanmoins une intense activité d'enseignement car il
s'agit, pour l'instant, seulement de la population de la capitale de l'Empire.

Cependant, pour un Turc ù l'âge de la formation intellectuelle,
Constantinople n'était pas tout. De même que Padoue pour les jeunes
Grecs, le but révé pour un Turc assoiffé de culture était Le Caire, avec
son université d'immense prestige al-Azhar. La jeunesse estudian-
tine ottomane détenait assurément une place importante dans cet ancien
centre de culture islamique, puisque, parmi les salles destinées aux dif-
férents groupes d'étudiants, l'une était réservée aux Turcs (al-Atrak)

De tous les centres urbains de l'Empire, Constantinople était le
siège de la vie intellectuelle grecque la plus intense. La capitale n'avait
jamais cessé, depuis la conquête, d'exercer ce rôle, mais au XVII'
siècle sa vie culturelle connaissait une nouvelle orientation. La grande
école nationale du Patriarcat était dirigée Ai partir de 1626 par le phi-
losophe néo-aristotélicien Théophile Corydalée et ensuite, A, partir de
1646, par le disciple de celui-ci, Jean Caryophyllis 51 Pourtant, en 1655,

Alexandre Mavrocordat constatait ainsi que nous l'apprend son élève
Jacques Manou que « les chrétiens de la ville étaient non seulement
prives de toutes notions philosophiques, mais ignorants sur les lettres
grecques ; aussitôt il organisa une réunion d'hommes intelligents ;
améliora d'abord leurs mceurs conformément aux principes de la phi-
losophie morale ; puis, comme un bon et diligent père de famine, il leur
enseigna la langue gTecque et la philosophie 52. E s'agit du soi-disant
llocLaccywycZov créé avec l'aide financière de Manolakis Manou de
Castoria, protecteur connu de la culture et de l'enseignement grecs 53.
Outre la philosophie, on y enseignait la littérature, la rhétorique et les
« sciences ». C'est l'école dont Cantemir fait l'éloge et dont il a lui-ménne
suivi les cours.

Des écoles grecques similaires existaient dans différentes régions
de la Turcocratie, dans les 11es Ioniennes ou dans l'Archipel. A la fin
du siècle, Anastase de Nausa rapporte que le nombre de « collèges
fonctionnant dans les vines grecques s'éléve à 40. Les plus connus,
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par leur ancienneté, leur continuité ou le prestige de ses professeurs,
étaient : le Petit Collège, ou Collège d'Epiphanios, de Ianina, fondé en
1645; le Grand Collège, ou Collège de Giouma, de la mème ville (1675) ;
le Mouseion d'Agrafa enseignèrent Eugène Ianoulis, disciple de Cory-
dal& et ensuite Anastase Gorgios) ; l'Ecole d'Athènes, fondée par Co-
rydalée en 1645, puis celle d'Epiphanios (1667) ; le Collège de Chios,
fondé en 1660, avec une importante contribution de Léon Allatius ;
l'Hellénomusée de Pathmos, créé du temps d'Alexandre Mavrocordato,
l'École de Jérusalem, qui a connu une activité particulière sous la direc-
tion des patriarches Nectarios, Dosithée et Chrisanthos ; enfin, l'Aca-
émie de Corfou, qui a fonctionné jusqu'en 1732. Ajoutons le collège
grec de Venise et le Frontistère Flanginien fondé dans cette même ville
en 1664 par Thomas Flanginis de Corfou, l'Hellénomusée Cotounien,
par la donation de Jean Cotounios de Verja, auprès de l'Université de
Padoue 55.

Enfin, les structures pédagogiques grecques comprenaient encore
les écoles élémentaires fonctionnant auprès des paroisses 58, ou peut-étre
lame dans telle maison d'artisan, comme celle d'Athènes décrite en 1673
par Guillet 57. Ainsi qu'on peut le voir, le tableau de l'enseignement au
XVII» siècle était relativement riche par rapport aux conditions d'alors
de Phellénisme.

Vers la fin du siècle, il comprendra pour une longue période une
nouvelle zone, celle de la Valachie et de la Moldavie, avec les Acadé-
mies Princières de Bucarest et de Jassy, oil l'enseignement avait lieu
.en grec 58 Depuis quelques dizaines d'années, des tentatives avaient été
faites dans les deux principautés en vue d'organiser un enseignement qui
dépasse les habituelles écoles de lecture-écriture et d'initiation catéchistique
fonctionnant auprès des églises ou des monastères. Durant les règnes de
Matei Basarab et de Vasile Lupu, des écoles d'un échelon « plus élevé »
I urent créées à Tirgovi§te et à Jassy 58, au monastère des Trois-Hiérarques.
Un collège à enseignement en grec et latin, dont le professeur principal

55 Ibidem, pp. 34-78.
56 Ibidem, pp. 14-24.
57 Ibidem, p. 18. Néanmoins, en ce qui concerne la valeur des relations de Guillet,

voir plus haut, n. 32.
56 Au sujet de l'enseignement roumain au XVIIe siècle, voir Victor Papacostea,0 coald

de limbd qi culturd sIctvond la TIrgoviste In timpul domniei lui Matei Basarab (Une &Ole de
langue et de culture slavonnes à Tirgoviste sous le règne de Matei Basarab), dans a Romano-
slavica s, 5 (1962), pp. 183-194; Idem, Les origines de l'enseignement supérieur en Valachie,
dans RESEE, 1 (1963), pp. 7-39; Idem, La fondation de l'cAcaclémie grecque de Bucarest,
ibtdem, 4 (1966), pp. 115-138; Stefan Pascu, Collèges el acadimies dans les Pays Roumains au
Mogen Age, dans a Revue Roumaine d'histoire », 5 (1966), pp. 925-936; Stefan BIrsAnescu,
Academia domneasca din Icqi (L'Académie princière de Jassy) 1714-1821, Bucarest, 1952.

59 Suivant Marco Bandinus, administrateur de l'Eglise catholique de 1Violdavie en
1644-1649, ii aurait existé de son temps à Jassy 20 écoles avec 200 écoliers : V. A. Urechil',
Codex Bandinus. Illemorii asupra scrierii lui Bandinus de la 1646 (Le Codex Bandinus. Me-
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était Pantaleon (Paissios) Ligaridès, fonctionna un certain temps, tou-
jours a Tirgovi§te, après 1646. Ces écoles marquent la répercussion au-
dela, des Carpates des initiatives pédagogiques de Transylvanie et d'U-
kraine où, poussés par l'offensive de la Contre-Réforme, les calvinistes
et les orthodoxes se défendaient par des collèges, fond& récemment,

Alba Iulia (1622), Kiev (1632) et Orktie (fin du xvir siècle). Sous
le règne de Constantin Brineoveanu (en 1694), ou peut-être quelques
années plus tôt, l'Académie princière du monastère de Saint-Sabbas
commençait son activité à Bucarest. Une école de langue grecque fut
créée en 1714 à Jassy.

Ces institutions complétaient heureusement les coordonnées cul-
turelles de la Moldavie et de la Valachie, pays destinés, grace à leur
statut politique et économique spécial dans le cadre de la Turcocratie,

jouer un rôle important dans la renaissance culturelle de toute l'Eu-
rope du Sud-Est à l'époque moderne. Parce qu'ils jouissaient d'une
relative aisance économique et d'une autonomie politique qui leur donnait
le droit d'être gouvernés par des princes autochtones ou tout au moins
(a l'époque phanariote) chrétiens, étant donné aussi leur contribution
matérielle permanente a, l'entretien des institutions religieuses de l'Orient
orthodoxe 60 et les rapports actifs qu'ils entretenaient avec les grandes
puissances voisines l'Autriche, la Pologne et la Russie les Pays
Roumains ont été, depuis le XVII° siècle jusqu'à, la formation des Etats
balkaniques, une région idéale de refuge, de secours matériels et de re-
traite A, des fins de création intellectuelle ou d'activité culturelle et poli-
tique pour les érudits de toutes les nations balkaniques. Ce rôle était
reconnu par les intellectuels du temps. « Que manque-t-il à ce pays pour
s'enorgueillir et se réjouir et pour se déclarer le pays le plus heureux
et béni entre tous les pays et tous les Etats de la terre se demande
Sevastos Kyménites dans ses Paroles d' Rog e pour . . . le prince Cons-
tantin (BM' ncoveanu) Basarab. Rien d'autre que la souveraine, la pre-
mière et la plus élevée de toutes les vertus, qui engendre toutes les bonnes
choses parmi les hommes, à savoir la sagesse et l'étude et l'enseignement
et la lumière brillante du livre et la civilité et l'ornement de l'esprit et

moires sur l'écrit de Bandinus de 1646), dans ((Analele Acad. Rom. o, He sér., Mém. Hist.,
11 (1895), pp. CIVCVI. En 1653, Paul d'Alep trouve l'Ecole des Trois-Hiérarques logée
dans un édifice « unique et magnifique o (Voyage du Patrzarche Maca ire d'Antioche, dans
R. Graffin et F. Nau, Patrologza orientalis, t. XXII, Paris, 1930, p. 182 sqq.). Au sujet
du clirnat culture! de Jassy, ville au commerce bien développé au XVIIe siécle, v. Georgeta
CrAciun, Cdldtori strdini despre Iasi in secolele XIVXIX (Voyageurs étrangers sur Jassy
aux XIV e XIXe siècles), dans o Studii i articole de istorie *, 8 (1966), pp. 239-254.

60 V. pour ces aides Marcu Beza, Urme romdnesti In Rdsdritul Ortodox (Traces rou-
maines dans l'Orient Orthodoxe), 26 id., Bucarest, 1937; Teodor Bodogae, Ajutoarele romd-
nesti la mIndstirtle din SfIntul Munte Athos (L'aide roumaine aux monasteres du Saint Mont
Athos), Sibiu, 1940.
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de toutes les vertus morales. » 61 Ajouté au XVII' siècle à Pactivité
artistique et typographique existante depuis longtemps et dont bénéficia it
tout l'Orient chrétien Roumains, Grecs, Arabes, Slaves du Sud, Géor-
glens l'enseignement apporte un nouveau bienfait, amplifiant encore
le rôle considérable du facteur roumain dans la culture orientale du temps.

A l'exception de la Dalmatie, les autres zones du Sud-Est euro-
péen ne disposaient pas de structures culturelles comparables à celles
mentionnées plus haut. Nous ne disposons pas de données suffisantes
sur la situation de la Bulgarie durant cette période, mais il est certain
qu'au moins l'instruction dont le niveau devait être des plus mo-
destes était assurée dans les zones orthodoxes par le système grec (écoles
conventuelles et paroissiales) et dans les zones islamisées suivant le sys-
aim turc. Les communautés catholiques étaient incontestablement plus
favorisées dans le domaine de Penseignement. La propagande était basée
en grande mesure sur les écoles, telle que celle de Sofia, qui pouvaient
ouvrir aux élèves filt-ce par la théologie les horizons occidentaux 62

La Bosnie et l'Herzégovine constituaient, avec l'Albanie, la limite
ouest de la création culturelle islamique dans la Péninsule. Le réveil na-
tional de l'époque moderne a relégué à Parrière-plan le long effort litté-
raire, théologique et scientifique des intellectuels bosniaques d'expression
orientale, effort non seulement couronné de réussites des plus remar-
quables, mais pleines d'intérêt aussi pour Pétude des contacts entre l'Orient
et l'Occident 83. Entre la perte de Pindépendance du royaume de Bosnie
(1463) et l'occupation de la Bosnie-Herzégovine par l'Autriche (1878),
la culture des deux provinces a été illustrée par près de trois cents per-
sonnalités qui, outre leur langue maternelle, cultivaient aussi soit le
turc, soit Parabe, soit le persan, parfois deux de ces langues ou même
toutes les trois.

Pour les nécessités de leurs études, les uns plus rarement, cer-
tes apprenaient des langues occidentales, tel le chroniqueur Ibrahim

61 E. de Hurmuzaki A. Papadopoulos-Kerameus, Documente priviloare la istoria ro-
mdnilor (Documents concernant l'histoire des Roumains), vol. XIII, Bucarest, 1909, p. 227.

62 Ivan Dujdev, It callolicessimo in Bulgaria net secolo XV II, dans o Orientalia chris.
tiania analecta », 1937, pp. 30 sqq.

63 Cf. Z. Veseld, O muslimski Bosné (La Bosnie musulmane), dans o Novy Orient )1, 21
(1966), pp. 216-217. Au sujet de la contribution bosniaque A la culture de l'Islam, v. l'étude
de Small Balie, Der sildslavische Anteil an der Prosaliteratur der Osmanen, dans « Osterreichi-
sche Osthefte s, 8 (1966), cah. 6, pp. 468-477. Ce que l'on connalt de ce chapitre des littéra-
tures sud-est européennes est da A la curiosité des orientalistes occidentaux, mais aussi et
surtout au zéle des auteurs bosniaques ou turcs (v. plus loin). Balie tente de reprendre le
problème avec des intentions de réhabilitation, convaincu que, bien que o l'ordre féodal ne
favorise évidemment pas le progrès de la civilisation, le XVII° siécle et, en partie, le XVIII°
ont représenté pour la Bosnie, en comparaison de la période pré-turque, une époque de grand
essor culturel et social » (p. 470). L'auteur déplore que certains auteurs, influencés par des
considérations nationales ou idéologiques, ont négligé les aspects positifs de l'idéal religieux
des musulmans bosniaques et ont par lA sous-estimé leur ceuvre culturelle. Les passages de
cette etude qui ont trait A la Bosnie tirent leur information de l'étude de Balié.
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" Cf. I. Kukuljevie-Salcinski, Kniievnici u Hrvatah s ove strane Velebita ffivivsi u
prvoj polovini XV II vieka (Ecrivains croates d'en deça du mont Velebit, dans la Pr: moitié
du XVII0 s.), dans « Archiv za povjectnicu jugoslav s, 9 (1868), pp. 152-342 et 10 (1869),
pp. 1-222; I. Coleti, Illyrici sacri, t. VIII, Venise, 1819; J. Jelenie, Dio-bibliografia fran-
jevaca Bosne srebrenicke (Bio-bliographie des franciscains de la Bosnie), t. I, Zagreb, 1925;
Cyril Wilczkowski, Littérature dalmate, dans Encyclopedie de la Plliade. Histoire des littératures,
vol. II, Paris, 1956, pp. 1367-1377; I. irrirak, De relationibus slavorum meridionalium
S.R.E. Apost. saec. XVII et XVIII, vol. I, Zagreb, 1926.

Fulvio Cordignano, Geografza ecclesiastica dell'Albania dagli ultimi decenni del serolo
XVI alla meta del secolo XV II, dans « Orientalia christiana s, 36 (1934), n° 4; E. Rossi,
Saggio sul dominio turco e l'introduzione dell' Islam in Albania, dans « Albania *, 3 (1942),
fasc. 4, pp. 1-14.

66 Dans Seyahatnamesi.. ., vol. VI; cf. Fr. Babinger, Ewlijci Tchelebes Reisewege in
Albanien, dans « Mitteilungen des Seminars ftir Orientallsche Sprache o, 33 (1930), 2e part.
Westasiatische Studien, pp. 138-178; l'étude est reprise dans Idem, Aufsiztze und Abhandlungen
_tar Geschichte Sildosteuropas und Levant, vol. II, Munich, 1966, pp. 51-89. Pour la situation
de l'Albanie au début du XVII° siécle, v. la relation sur le nord du pays de l'archevéque
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ibn Abdillah Peèevi Alaibegovid (mort en 1651), qui savait le hongrois,
langue par l'intermédiaire de laquelle il pouvait accéder aux sources.
latines.

On corms/it la place importante qu'a tenue le facteur sud-slave et
bosniaque en premier lieu dans la vie politique de la Porte. Un nombre
impressionnant de grands-vizirs, parmi lesquels le renommé Mehmed
Pacha Sokolli (Sokolovid, en fonction de 1565 à 1579), étaient de cette
origine ethnique. Il ne semble pas qu'un jeune musulman de Bosnie,
plein d'ardeur intellectuelle rencontrat plus de difficultés qu'un Anato-
lien pour accéder à de hautes études. Le fait est que, pour cela, il
devait prendre le chemin de Stamboul. Une fois en possession des titres
convoités, il pouvait revenir dans son pays, comme Rasan ibn Turkhan
al-Kafi al-Aghisari (Prugdak) professeur et cadi à Prugac (m. 1616),
ou comme Mustafa Ejubovié, dit Sheikh Jujo, mufti de Mostar (m.
1707) ; mais beaucoup d'entre eux restaient à poursuivre leurs études ou
écrire dans d'autres parties de l'Empire, plus favorisées sous le rapport
du climat intellectuel. Si la Bosnie et PHerzégovine ont participé
la culture ottomane, leur contribution a consisté en un contigent d'in-
tellectuels distingués plutôt qu'en des centres de hautes études.

En dehors des zones de culture islamique et souvent en interfé-
rence avec celles-ci, d'autres territoires culturels sont dignes d'être men-
tionnés chez les Slaves du Sud orthodoxes, chez les Serbes catholiques,
en Croatie et en Dalmatie 64. Raguse, l'« Athènes sud-sla-ve », connait
justement au XVII° siècle, jusqu'au terrible tremblement de terre de
1667, un e période de remarquable essor, marquée par les ceuvres de Iovan
Gundulié, Gjion Palmotid et Ignacij Gjorgjie.

Plus au Sud, l'Albanie, malgré de minces zones de culture occi-
dentale maintenues grace au catholicisme, était pratiquement noyée
dans l'islamisme 65. On doit à Evliya Tchelebi la seule description d'une
certaine ampleur de ce pays pour l'époque qui nous intéresse 66. Vers
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1661-1662, il note à Scutari onze mosquées, chacune avec sa médressér
il y rencontre des érudits softa et ulema; à Delvina, il y avait trois
médressés, trois écoles élémentaires et trois monastères, de même dans
les autres grandes vines, comme Gjinokastra et Berat, laquelle outre
une teke avait des médressés et des écoles du temps de Bayazid II.
A Valone le voyageur turc parle de trois médressés, cinq écoles élémen-
taires, trois monastères avec cent derviches et une teke. Kavaja renfer-
malt deux médressés (sans &oilers), trois écoles élémentaires et deux
monastères ; Pequin, trois médressés, cinq écoles fréquentées et deux
monastères ; Elbasan, enfin, n'avait pas moins de dix monastères, 46 mos-
quées avec leurs médressés, voire un médecin, Muhki Tchelebi, le « Souffle
du Méssie », qui « pouvait même ressusciter les morts ». La population
parlait l'albanais, mais les gens instruits savaient le grec, le turc, certains.
même le persan.

Malgré ces implantations sur les rives de l'Adriatique, trois siècles.
après la conquête la Turcocratie européenne était, du point de vue cul-
turel, tout aussi pen victorieuse dans les Balkans qu'en Perse ou dans
les pays arabes. René Grousset a remarqué très justement que seule
1 'Anatolie grecque avait été radicalement turcisée 67. En dehors des.
zones susmentionnées soumises à la domination du Croissant, qui vé-
gétaient dans leurs vieilles structures pré-islamiques, mais étaient tou-
jours sensibles aux contacts avec l'Occident, la Méditerranée orientale
comprenait encore des territoires soustraits à l'influence directe de l'Islam.
D'abord les Res, objet de disputes séculaires entre deux guerres saintes,
l'une musulmane et l'autre chrétienne, le djihad et les croisades. Rhodes,
Chypre de même que la Hongrie ne furent occupées que dans la.
première moitié du xvr siècle, aussi l'empreinte de la Romanité véni-
tienne y est-elle bien plus forte 68 Soumise à peine en 1669, la Crète
représenta pendant longtemps un territoire privilégié où se développaient
surtout l'art et la littérature grecs, enrichis de puissants apports véni-
tiens, dans un climat d'aisance, de luxe et de liberté bien plus grande.
Enfin, le Mont Athos, dont la concentration spirituelle chrétienne im-
pressionnait jusqu'au gouvernement des sultans qui lui accorda maints
privilèges et actes de propriété, pouvait poursuivre dans une paix rare-
ment troublée, avec l'aide matérielle des volvodes roumains, l'accom-
plissement de son ancienne vocation chrétienne.

Marino Bizzi d'Antivari, publiée par Fr. Racki, lzvjestaj barskoga nadbiskupa Marina Bizzia
o svojem putovanju g. 1610 Po Albanskoj i staroj Srbiji (Le rapport de l'archeveque de Bar,
M. Bizzi sur son voyage de 1610 en Albanie et l'ancienne Serbie), dans a Starine e, 20 (1888).

.7 René Grousset, Bilan de l'histoire, Paris, 1946, p. 282.
48 Ce qui autorise C. Tb. Dimaras A considérer comme Signes de la fete les manifesta-

tions culturelles chyprio-crétoises du XVII« siécle, v. op. cit., pp. 74-96.
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Ainsi done, dans le monde de la Méditerranée orientale, on peut
cerner plusieurs zones de civilisation. La partie encore sous domination
européenne (Péloponnèse, Crète, les Iles) est influencée par l'Occident.
Les pays autonomes (Moldavie, Valachie, Raguse) ont préservé leurs
structures fondamentales et puisent de l'Europe libre le peu que leur
régime politique et leurs structures traditionnelles permettent. Ces terri-
toires accomplissent un rôle de soutien et de refuge pour les régions sou-
mises au Croissant. A leur tour, les nations subjuguées peuvent être ré-
parties suivant leurs activités caractéristiques dans le cadre de l'Empire ;
d'une part, les Grecs, engagés sur les plans politique et religieux ; d'autre
part, les Albanais, Serbes et Bulgares, dont l'apport militaire, dû A, des
personnalités marquantes, ne pent néanmoins valoir des avantages du
méme ordre à leurs compatriotes restés dans leurs foyers.

REMEDES AU RETARD: 1. LA RESTAURATION DE L'ANCIEN ENSEIGNEMENT

Les coordonnées culturelles révèlent dans ce monde, qui avait re-
présenté A, peine quelques siècles auparavant le summum de la pensée
et de la civilisation européennes, l'existence d'un anachronique retard.
Retard, bien sfir, par rapport A. l'Occident, qui jusqu'A, la fin du XVIP
siècle, avait cultivé la scolastique, le scepticisme de Montaigne, les doutes
de la Réforme, posé les fondements de la science moderne par Galilée
.et Newton et donné A, la pensée de nouvelles lignes de force par un Bacon,
un Descartes ou un Locke. Sans doute, ce rythme d'évolution et ces
tendances de la pensée pouvaient être contestés au Levant : elles ne re-
présentaient, en somme, que l'aventure spirituelle d'un Occident évadé
-de la tradition, en minorité par rapport aux anciennes civilisations orien-
tales qui, avec leurs structures immuables, dominaient encore la plus
grande partie de l'Ancien Monde. Mais la vérité est que l'Europe du
,Sud-Est était en recul par rapport au standard atteint par ses propres
civilisations.

Après la chute de Constantinople, la création culturelle s'était pour-
suivie durant près d'un siècle, mais seulement dans les régions non oc-
cupées effectivement, Romania et les Pays Roumains. Ensuite, celles-ci
sont entrées à leur tour dans une longue période de stagnation. C'est
pourquoi l'effort de ressusciter les traditions d'études et de culture s'avère
le problème primordial pour les facteurs du Sud-Est européen capables
.d'initiatives, A, une époque où les transformations politiques et sociales
.avaient transféré le poids des actions décisives A, de nouvelles couches
sociales et à d'autres idéaux.
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Ainsi que nous le verrons plus loin, les intellectuels sud-est européens
étaient unanimes à reconnaitre la décadence politique, éconornique et
culturelle de cette partie du monde. S'ils conservaient le sentiment d'une
indiscutable supériorité doctrinale sur l'Occident catholique ou protes-
tant 69, ils étaient tout aussi conscients de leur propre infériorité sur les
plans de l'organisation, de la création et de l'efficience" . Avec le temps,
dans le conflit tradition-innovation de l'histoire des idées et des institu-
tions sud-est européennes, les divergences s'accuseront entre ceux pour
lesquels c'est la pureté de la doctrine qui doit prévaloir, et ceux qui visent

rattraper l'Occident ffit-ce en sacrifiant peu à peu la doctrine. Cette
divergence d'attitudes en déterminera une autre quant aux moyens et
aux programmes. Aussi, lorsque la conjoncture sera favorable à la reprise
des activités culturelles en matière d'enseignement, d'art, d'imprimerie,
de constructions et d'institutions, les programmes respectifs seront pour
un certain temps partagés entre le modèle autoritaire des grandes figures
du passé empereurs byzantins, tsars serbes ou bulgares, voivodes
roumains, Pères de l'Eglise et moines érudits d'autrefois et celui
prestigieux de l'Occidental à mentalité moderne. Le xvir siècle roumain_
e st significatif à cet égard et nous avons souligné dans un précédent
ouvrage 71 les tendances visiblement antagonistes qui se dessinent à cette
époque en Valachie dans les programmes de renaissance culturelle : Matei
Basarab s'efforçant de répéter les actes de son prédécesseur Neagoe, dont un
siècle et demi le sépare ; son beau-frère Udriste NAsturel, promoteur d'un
humanisme de conception occidentale, mais d'expression slavonne ana-
chronique ; un clergé d'extraction paysanne ceuvrant en faveur d'une
respectable éducation religieuse pour laquelle, réaliste, il commence A,
recourir à la langue vivante du peuple. Cette confrontation de program-
mes, qui traduit la recherche des solutions nouvelles, salutaires pour une
société infirme à ta,nt de points de vue, trouve son expression dans Pen-
seignement du temps, dans la formation des intellectuels sud-est européens.
Un des traits caractéristiques de ces intellectuels, bénéficiaires de plusieurs

.9s (. ) Les Latins devraient se dire que si nous n'avons pas la science des choses
extérieures, nous possédons, par la grAce du Christ, la science intérieure et spirituelle qui
arme notre foi orthodoxe et que, sur le chapitre des sacrifices et des tribulations, nous sommes
jamais supérieurs aux Latins. (...) Il y a trois cents ans que les Turcs sont maltres de la
Grèce (...) La religion du Christ et le mystère de la piti6 sont dans toute leur splendeur
et vous me dites que nous manquons de science ? (Cyrille Loucaris, apud C. Th. Dimaras,
op. cit., p. 66).

70 Accepter le fait de la supériorité occidentale, tout en la limitant à une supériorité
scientifique et technique, est d'ailleurs une attitude commune des sociétés traditionnelles,
dépassées par l'Europe en ce qui concerne le progrès matériel. V. dans ce sens les observations
justes de H. Butterfield, The origins of modern science 1300 1800, Londres, 1957, p. 179.

71 V. Candea, L'humanisme d' Udr 4te 116sturel el l'agonie des lettres slavonnes en V a-
lachie, dans RESEE 6 (1968), pp. 239-287.
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styles de culture, perméables A différents modes de penser, susceptibles de
comprendre et même d'adopter, suivant les circonstances, des points de
vue plus d'une fois opposés, se dessine et se manifeste dès cette époque.

Dans les institutions mentionnées ci-dessus, l'enseignement pro-
fessé à des niveaux fort différents et obéissant à des traditions, des ten-
dances et des inspirations tout aussi variées pouvait étre, en lignes
générales, conservateur ou novateur. La première catégorie comprend
les écoles théologiques, islamiques ou chrétiennes.

Une attention particulière était, bien entendu, accordée par les
chefs du gouvernement ottoman aux futurs fonctionnaires 72. Les jeunes
gens destinés aux hautes dignités (ichoglans), recrutés par le système du
devchirmé (le tribut du sang), étaient choisis parmi les enfants bien faits
et beaux. Tout d'abord on les présentait au sultan, qui les envoyait à
l'un de ses grails de Péra, .Andrinople ou Constantinople. Placés sous la
direction d'un kapu agasi (chef des eunuques blancs), qui recevait une
pension de 4 à 5 aspres par jour, ils commenvient par apprendre dans
une des écoles (Boyuk ou Kii6iik oda) les principes de la religion isla-
mique, ainsi que le turc, l'arabe et le persan. Devenus adolescents,
ils pratiquaient des exercices militaires et apprenaient certains métiers
liés à Parmurerie et à l'équipement, ainsi que la musique, après quoi
ils faisaient leur apprentissage dans différents départements du &rail
et étaient ensuite promus A, de plus hautes fonctions. Mais, affirme
Ricaut « pour les autres sciences, comme la Logique, la Physique, les
Mathématiques et choses semblables, ils les ignorent absolument, aussi
bien que la Géographie, quoi qu'ils possèdent une bonne partie de l'Uni-
vers » 73.

Bien que tout A, fait étrangers à ce qu'entendait par éducation un
intellectuel européen, ces jeunes gens n'en étaient pas moins favorigs
par rapport à la masse des sujets ottomans, qui ne pouvaient aspirer
aux bienfaits de la culture que par les écoles coraniques (maktab, kuttc-ib).
Ces institutions élémentaires, qui fonctionnaient auprès des mosquées,
comme les « écoles de slavon » auprès des églises et des monastères chré-
tiens, n'inculquaient aux élèves que des éléments de lecture-écriture et
.d'interprétation du Coran ou des « dires du Prophète » (hadith). A la
madrasah (mosquée-école), le fruit des études était un peu moins pauvre,
car outre l'enseignement théologique (kalo-im ou « spéculation », hadith

72 Paul Ricaut, Tableau de l'Empire Ottoman. . ., traduit de l'anglois..., lère partie,
La Haye, 1709, chap. IV: De l'education des jeunes gens qu'on ileve dans le Serail pour etre
appelez aux grandes charges de l'Empire (pp. 6-9) et chap. V: De la mithode que les Turcs ob-
servent dans le Serail pour instruire les jeunes gens darts les Sciences (pp. 9-11). Cf. également
Thevenot, op. cit., chap. XXVI: De la (claque turque, des sciences des Turcs el de leurs
manieres de deviner (pp. 111-114).

73 Paul Ricaut, op. cit., p. 10.
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ou « tradition prophétique »), les élèves avaient l'avantage d'y apprendre
la grammaire (nahw), la lexicologie (bughah), la rhétorique (baldgagh)
et la littérature (ilm al-adab) 74.

A l'Université d'al-Azhar du Cafre, on enseignait les disciplines
« traditionnelles » al-naklyia) théologie, jurisprudence, tra-
ditions et soufisme (mystique) ou spirituelles al-palaiya)
philologie, métrique, rhétorique, logique et astronomie (y compris la
chronologie et les « temps des prières »). On enseignait également à cette
classe mais sans leur accorder grande importance la littérature,
l'histoire, la géographie, les sciences naturelles et les mathématiques. Dans
la première catégorie ou insistait surtout sur la dogmatique (al-kaldm
al-taw4id) dans la seconde sur la jurisprudence. L'étudiant, qui à son
entrée à l'Université n'avait que des connaissances sommaires de lec-
ture, d'écriture et de calcul, commençait par apprendre pendant toute une
année la grammaire de l'arabe classique, qu'il devait savoir par cceur
en vers (ajrfoniya). L'année suivante était consacrée à la dogmatique
(toujours par cceur), assez peu étendue dans la théologie musulmane ;
c'était ensuite le tour du droit (al-fiqh), enseigné sur la base du Coran,
de la tradition et d'une vingtaine de livres de jurisprudence, conform&
ment au rite hanifit (pur, orthodoxe), officiel dans l'Empire ottoman.
La rhétorique, la logique, la prosodie et l'art de réciter correctement
le Coran étaient étudiés après les trois sciences principales, au choix de
Pétudiant. L'enseignement consistait surtout en leçons apprises par
ccenr. Les professeurs commentaient les textes, afin d'en faciliter la com-
préhension et l'assimilation, tout en prenant garde de ne rien ajouter aux
exégèses classiques dont ils se servaient 75.

De retour chez eux après avoir franchi avec succès les échelons de
la consécration scientifique (daniehmend, mulazim, muderris) que pou-
vaient offrir, en fait d'activité intellectuelle, A, ces jeunes gens, devenus
molla ou kadi, Constantinople ou d'autres centres de l'Empire ? Tout
d'abord, des lectures : les manuscrits qui ont circulé et qui ont été copiés,
étudiés et commentés attestent Passiduité qu'ils y apportaient. Ensuite,
la préche, l'orientation des plus jeunes, le commerce d'idées dans les
limites rigoureuses de la doctrine ; enfin, &lire : reprendre, en visant

y dévoiler de nouvelles valeurs, les ceuvres fondamentales de la tradi-
tion islamique. La majorité des érudits ottomans se maintiennent en effet
strictement dans les bornes de leur propre culture, sans incursions étran-

74 P. Wustenfeld, Die Akadenuen der Araber und ihre Lehrer, Gottingen, 1837; Hanne-
berg, Abhandlung uber das Schul- und Lehrwesen der Mohammedaner im Mittelalter, 1850;
Handworterbuch des Islams, éd. cit., s. V. Madrasa (pp. 383-393) et Maktab (pp.403-405).

75 Handworterbuch des 'slams, s. v. al-Azhar (col. 63-69) ; cf. aussi A. 1VIuller et R. A.
Nicholson, Sunnites, dans Encyclopaedia Britannica, lle éd., vol. XXVI, New York, 1911,
pp. 103-106.
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76 Art. 7 de l'acte, publié par C. Sathas, BLoypcupLx6 crze8íctcque rrepi, B'
(Esquisse bibliographique sur Jérémie II), Athènes, 1870, pp. 82-92; cf. G. Chassiotis, op.
cit., p. 27.

77 Eutychios Nesiotes, La pidagogie chritienne de Grégoire de Moldavie, dans « Echos
d'Orient ), 9 (1906), pp. 99-108.
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Ores. On reconnait là l'attitude d'une société traditionnelle par excellence,
dont tous les moments sont réglementés et toutes les préoccupations
rigoureusement tracées. C'est justement cette attitude qui frappe l'esprit
libéral des voyageurs européens au contact d'un modèle de vie qu'ils
avaient de la peine a, concevoir.

La conception traditionnelle de l'éducation n'était du reste pas
différente dans le camp chrétien, où elle s'appuyait sur des convictions
analogues quant à l'impact de la doctrine métaphysique sur la vie
tant individuelle que sociale. Chaque fois que le Patriarcat cecuménique
a pu exercer ses charges éducatives, il a veillé a, ce que l'instruction,
tant des laïcs que des ecclésiastiques, restAt subordonnée A, la tradition
de l'Eglise. Un acte patriarcal de 1593 fait savoir : « Le Saint-Synode
ordonne a, l'évêque de chaque diocèse de veiller sur l'instruction publique
et de faire les dépenses nécessaires, afin que les lettres divines et sacrées
ne cessent pas d'être enseignées ; Il viendra au secours de ceux qui vou-
dront .bien enseigner, et de ceux qui désirent apprendre et qui n'ont pas
de ressources. » 76

Le siège de l'éducation orthodoxe élémentaire était l'église et le
monastère. Si on compare ces écoles aux institutions d'enseignement
modernes, on ne peut les considérer que du premier degré : tout ce qu'on
y apprenait, c'était it lire et A, écrire, plus des notions de catéchisme et
de pratique liturgique. Un examen minutieux mène à la conclusion que
ces gymnases traditionnels ne peuvent soutenir la comparaison avec les
institutions d'aujourd'hui. Certains d'entre eux existent du reste encore
et continuent à produire une catégorie anachronique d'intellectuels
moyenâgeux, qui peuplent les monastères orthodoxes des Carpates au Mont
Athos, peu au courant de la culture contemporaine, mais fort versés,
en échange, dans les subtilités d'une série de disciplines désuètes, comme
la musique byzantine, la théologie liturgique et la théologie pastorale.

A l'exception des éléments d'écriture et de catéchisme, enseignés
suivant une conception éducative dont fait état, un siècle plus tard,
la Pédagogie ehrétienne de Grégoire de Moldavie le dernier et peut-être
l'unique manuel d'éducation hésychaste que nous connaissions 77 - ces
établissements perpétuaient la méthode traditionnelle de l'enseignement
oral, pratique, ne comportant ni règles, ni méthode.

C'est de pratique liturgique qu'il s'agit. On s'est assez peu préoc-
cupé jusqu'a, ce jour du rôle didactique important que la théologie
liturgique orientale joue pour les participants, lalcs ou ecclésiastiques.
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Sévérin Salaville a souligné à juste titre « la richesse du contenu dogma-
tique et moral des liturgies orientales », l'importance de leur rôle doctrinal
et éducatif « méritant d'être mieux exploité qu'il ne l'a encore été jusqu'à
présent » 78.

Le liturgiste catholique a, de même, attiré l'attention sur la richesse
de Penseignement ascétique et, notamment, sur la large utilisation de la
Bible et des &fits patristiques dans la liturgie orientale, qui met ainsi en
lumière les qualités de synthèse théologique de cette liturgie, capable de
fournir à ceux disposés à cultiver ces textes non seulement une excellente
introduction It la doctrine chrétienne, mais aussi le moyen de réaliser
cette doctrine en eux-mémes. Il convient de souligner encore le lyrisme
poétique des textes liturgiques, qui représentent, comme on le sait, le
produit d'une immense littérature à laquelle ont contribué, de Romain
le Mélode jusqu'à saint Jean Damascène, Casia et Joseph, noms célèbres
de la poésie byzantine. Le caractère populaire de l'hymnographie liturgique
mettait celle-ci à la portée des moines issus du milieu rural. Le cardinal
Dom Pitra a souligné avec pertinence la variété et le caractère accessible
de cette littérature qui, A, côté de la création folklorique, a représenté
des siècles durant la seule nourriture poétique pour toute les couches
sociales de la chrétienté orientale 7°. La circulation des manuscrits dé-
montre qu'au siècle qui nous intéresse les textes ascétiques étaient encore lus
dans les monastères. Au Mont Athos, la tradition hésychaste était encore
vivante. En principe done, les moines disposaient des moyens nécessaires
pour se former dans l'esprit de la doctrine traditionnelle de l'Eglise d'Orient.

Dans quelle mesure utilisaient-ils ces possibilités ? Il y a lieu de
croire que, le plus souvent, ils se contentaient d'assimiler formellement
les rites, les règles de pénitence et les prescriptions du droit canonique.
Si certains moines studieux, une fois parvenus A. des degrés hiérarchiques
plus élevés, réussissaient à trouver les loisirs nécessaires pour traduire
les écrits des Pères de l'Eglise, tel Varlaam, métropolite de Moldavie,
traducteur de Pceuvre de saint Jean Clymax, les soucis matériels ne per-
mettaient guère à la masse des autres de s'adonner A, de pareilles occu-
pations 8°.

78 S. Salaville, Liturgzes orientales, vol. I, Paris, 1932, pp. 72-73; cf. également So-
phie Antoniadis, Place de la liturgic dans la tradition des langues grecques, Leyde, 1939, 367 pp.

79 Dom J. - P. Pitra, Hymnographie de l'Eglise grecque, Rome, 1867, p. 3.
89 La multiplication des Anthologhion o compression en un volume unique du Sane-

toral et du Temporal s (« Emile Legrand, Bibliographic hellinique, Paris, 1894 n'en cite pas
moms de 6 pour le XVIIe siècle s, cf. S. Salaville, op. cit., p. 192) est significative pour
la réduction du temps consacri aux exercices spirituels dans les monastères orthodoxes. La re-
duction du temps des offices il est vrai que sans renoncer a rien de ce qui est essentiel
dans leur structure exprime la mème hate apportée a la transcription des manuscrits
qu'à la celebration même des offices. A cela vient s'ajouter le debit précipité des officiants,
qui nuit si gravement a la solennité et aux fonctions pastorales des liturgies orientales
autant de sacrifices consentis sous la pression des soucis profanes ou par sécheresse spirituelle,
phénomènes nettement discernables au XVIIe siècle.
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81 Pour les ecclésiastiques arabes érudits du temps, v. Georg Graf, Geschichte der christ-
lichen aralnschen Lzteratur, vol. III, Citta del Vaticano, 1950, pp. 91 sqq. ; pour les ecc16-
siastiques bulgares : HCTOpilf1 Ha 6%arapcHaTa murepaTypa, t. I, pea. B. BeageH, E. reop-
riles, H. AHHeHos (Histoire de la httérature bulgare), Sofia, 1963, pp. 402-419; grecs :
D. Procopms, Succuna eruditorum graecorum superioris et praesentis saeculi recensio, dans
J. A. Fabricius, Bzbliotheca graeca, t. XI, Hambourg, 1722, pp. 769 808; C. Sathas,
IslEoeXklivtxi) cpt.XoXoyta. Beoypoccpiat. Athènes, 1868, pp. 238-421 (des reproductions anasta-
t]ques de ces deux ouvrages ont été, éditées en 1966 A Athènes par la librairie Caravia) ;
C. Th. Dimaras, op. cit., pp. 74 sqq. : roumains : G. Ivascu, Istoria lzteraturii romclne, vol.I,
Bucarest, 1969, pp. 124-241 ; serbes et croates : M. Murko, Geschichte der alteren Sudslavischen
Lzteraturen, Leipzig, 1908, pp. 185 sqq.
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Il n'en reste pas moins que la doctrine, ainsi transmise, pouvait
encore donner lieu A, de remarquables formations intellectuelles. Des
représentants réputés de la culture sud-est européenne du XVII' siècle

les métropolites de Moldavie Varlaam et Dosithée, le Géorgien An-
tim, métropolite de Hongro-Vlachie, les Syriens Malatios Karme et Ma-
caire Zaim 81, et même des personnalités de premier plan de la spiritua-
lité orthodoxe du siècle suivant, tels Nicodème l'Hagiorite ou Paisij
Veliaovskij n'ont pas bénéficié d'une autre formation. Le retour aux
sources et au,x structures de l'ancien enseignement traditionnel pouvait
encore donner des résultats notables, grit' ce aux efforts de restauration doc-
trinale et de perfectionnement moral.

Cependant les circonstances générales politiques et culturelles
s'opposaient h., une régénération de la spiritualité et des institutions tra-
ditionnelles dans l'Europe du Sud-Est et au Levant. Lorsque l'Europe
moderne se décidera A, englober les pays de la Méditerranée orientale dans
sa politique et dans son programme, il ne restera à ces pays qu'à adopter
ce programme moderne, avec tout ce que cela doit entrainer en fait de
doctrine, de morale, d'institutions et de style de vie.

REMEDES AU RETARD: 2. UN NOUVEL ENSEIGNEMENT. CONCESSIONS DOCTRINALES
ET ACCORD POUR LES INNOVATIONS

Ainsi done, les esprits en quéle de solutions pour les problèmes
immédiats des sociétés sud-est européennes se tournent vers l'Occident,
soit en copiant leurs programmes d'éducation, soit en envoyant des étu-
diants dans les célèbres cités universitaires italiennes. Pourquoi ita-
liennes ? D'abord parce que durant tout le siècle précédent Venise avait
éduqué les Grecs de la Turcocratie. Par Penseignement de Padoue, de
nouvelles disciplines et en premier lieu la philosophie et certains arts
libéraux avaient été introduites dans les écoles grecques. Non seu-
lement sous le rapport géographique, mais aussi par la tradition des livres
culturels, politiques et économiques, par ses conceptions et par son style
de vie, l'Italie demeurait 6, tous les points de vue plus proche des
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populations de la Méditerranée orientale. De puissantes colonies orientales
formaient dans la cité des Doges une « seconde Byzance », excellente
tête de pont vers l'Occident pour les Grecs, mais aussi pour les Arm&
niens, les Roumains et les Slaves du Sud 82.

De très sérieux motifs intellectuels venaient encore s'ajouter à l'at-
traction qu'exelTait Padoue sur les Européens orientaux. Les idées de
ce centre de spiritualité européenne connaissaient au XVII' siècle une
évolution paradoxale, faite pour séduire les spouclées de la Turcocratie.
On y relève en effet une attitude résolument réaliste quant aux problèmes
qui se posaient aux intellectuels, problèmes dont les Vénitiens mettaient
toujours au premier plan les aspects immédiats, contingents, concrets 83.
C'était 1A, un premier argument pour une jeunesse qui ne pouvait perdre
de vue l'acuité politique de la crise dont souffrait son monde, pour s'adon-
ner à des jeux de l'esprit de haute tenue intellectuelle certes, mais qui
pour elle n'en étaient pas moins gratuits. D'autre part, en revanche,
au cours des débats scientifiques pleins de graves implications théologi-
ques ou philosophiques du début du XVIP siècle, ces débats qui allaient
déterminer « une mutation intellectuelle du siècle », Padoue s'était mon-
trée conservatrice, fidèle à la pensée aristotélicienne et réservée ou mAme
réfractaire aux «novateurs», qui, avec les astronomes en avant-garde, por-
taient avec Copernic, Galilée et Kepler des coups violents A, la concep-
tion bien ordonnée et rassurante du Stagirite. Au moment où en Oc-
cident l'apparition des idées de Bacon et de Descartes semait le trouble
dans les esprits, à l'Université de Padoue trônait dans toute son au-
torité le système philosophique de Cesare Cremonini, résumé des concep-
tions aristotéliciennes sur la nature, la métaphysique et l'Ame, qui étai-
ent cultivées depuis plus de trois cents ans dans ce centre d'enseigne-
ment vénitien. C'était, 1A, encore, une circonstance propre à attirer les
candidats élevés dans la droite croyance de l'Orient orthodoxe et réfrac-
taires aux innovations révolutionnaires dont l'Occident « papiste » ou ré-
formé était le promoteur. Le fait enfin, que tant de générations de pro-
fesseurs grecs et notamment Théophile Corydalée, le maitre incon-
testé de la philosophie levantine au XVII' siècle avaient été formées

Padoue constituait encore un élément de nature à pousser la jeunesse
sud-est européenne vers ce centre universitaire d'Occident.

Les conditions créées par la Turcocratie étaient, évidemment, bien
trop défavorables pour que le zèle novateur, qui s'était manifesté dès
1593 par la réforme de l'Académie patriarcale de Constantinople, pfit
aller jusqu'à transférer les solides traditions universitaires italiennes dans

82 Cf. D. J. Geanakoplos, Greek scholars in Venice, Cambridge, 1Vlass., 1962, pp. 1
40 et Steven Runciman, The great Church in captivity, Cambridge, 1968, pp. 221-223.

33 Cf. L. Mabilleau, Etude historigue sur la phzlosophee de la Renaissance en Italie
(Cesare Cremonini), Paris, 1881, pp. 94-95.
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34 D. Cantemir, Histoire de l'Empire Othoman, trad. de Joncquières, t. I, Paris, 1743,
p. 114.

35 liToward the close of the seventeenth century the descendants of these same Orthodox
Christians eagerly inscribed themselves as pupils in a new-model Western school in which
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cette partie du monde. Sous différentes appellations, les écoles grecques
ou roumaines du xvir siècle n'ont jamais dépassé le stade d'un lycée
d'aujourd'hui. Un contemporain et élève de l'Académie du Phanar,
Dimitrie Cantemir, 6crivait qu'« on enseigne dans cette Académie, en
grec pur et ancien, la Philosophie dans toutes ses branches, et aussi plu-
sieurs autres sciences » 84 s'agissait de théologie, de grammaire et de
rhétorique. La volonté d'imiter l'Occident est visible: ce que l'Orient or-
thodoxe essayait de réaliser par ces études n'était que de compléter l'enseigne-
ment théologique par ce qui semblait nécessaire pour la formation d'un
homme instruit dans les conditions du temps. Les disciplines étant peu
nombreuses, les possibilités de se concentrer, d'approfondir les notions
étaient sans doute plus grandes. Mais même en admettant ceci, on doit
se demander dans quelle mesure des études faites dans ce genre d'écoles
pouvaient contribuer à Pactivité politique, religieuse ou littéraire
ultérieure des élèves, dans quelle mesure l'éducation revue leur permettait
de faire face aux graves problèmes qui 8e posaient à la société du XVII'
siècle. Apprendre à écrire correctement était d'une utilité incontestable,
ainsi que les éléments de rhétorique et de mathématiques. Mais les ques-
tions de métaphysique, de logique et de physique, enseignées d'après
des commentaires plus ou moins nouveaux sur l'ceuvre d'Aristote, ne
pouvaient prétendre, dans la formation des intellectuels grer3s du temps,
qu'à élargir leur horizon, à les habituer A, une manière de penser autre
que case théologique traditionnelle, car il ne faut pas oublier que tous
ces « collèges fonctionnaient surtout dans les vines et avaient pour but
de former une certaine couche d'intellectuels destinés à occuper de hautes
charges dans l' tat ottoman, les Principautés Roumaines ou l'Eglise
orthodoxe.

Cependant, même dans ces limites, le désir d'une éducation oc-
cidentale se faisait puissamment sentir au Levant. Ainsi que nous avons
pu le remarquer, la plupart des écoles mentionnées datent de la seconde
moitié du xvir siècle. Mais déjà quelques décennies auparavant, les
grandes families du Phanar avaient senti combien était insuffisante la
formation « moderne » qui pouvait Atre obtenue par les institutions
d'enseignement constantinopolitaines. Les Occidentaux avec lesquels
elles étaient venues en contact témoignaient d'une instruction supérieure,
repe dans les universités de cette partie de l'Europe, dont les plus proches
étaient, comme nous ne l'ignorons pas, Rome et Padoue. Une société en
voie de transformation imposait à l'intellectuel grec de l'Empire ottoman
une éducation nouvelle 85. Ce dont celle-ci avait besoin en premier lieu,
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c'étaient évidemment les ressources matérielles auxquelles s'ajouta, de
la part tant des parents que des élèves eux-mémes, une volonté ferme
d'instruction, digne d'éloges étant donné les circonstances encore extfè-
mement défavorables pour de telles aspirations.

Mentionnons, par exemple, le zèle dont fait preuve Roxane Mavro-
cordat pour envoyer son fils Alexandre le futur drogman au Collège
grec Saint-Athanase de Rome, tel qu'il ressort des lettres d'un contem-
porain, Francesco Martini, au recteur ; le Patriarche de Constantinople
s'associait A, ce projet d'études pour l'enfant destiné, à ce moment là,
au trône cecuménique 86 L'instruction halt devenue un instrument de
réussite sociale.

Ce zèle est (Merit A, la fin du XVIII' siècle par Iakovaki Rizo
Neroulos, qui fait revivre à cette occasion la psychologie de l'intelli-
gentsia phanariote du siècle précédent « L'étude approfondie de la
langue grecque, du latin, de l'italien, du français et des trois principales
langues orientales, le turc, l'arabe et le persan, étaient des préliminaires
et des instruments indispensables pour réussir dans la carrière restreinte
et ambitionnée des charges auxquelles ces Grecs de Constantinople pou-
vaient aspirer. Les Phanariotes, qui voyaient dans l'instruction la source
de leur avancement de leur crédit et de leurs privilèges, faisaient cas des
hommes instruits et protégeaient de tout leur pouvoir ceux de leurs con-
citoyens qui montraient du mérite et des connaissances. Aussi les savants
grecs affluaient-ils de toutes parts à Constantinople, comme dans un lieu
où l'on savait apprécier et récompenser les talents et les vertus. Les jeunes
Phanariotes destinés au maniement des affaires publiques se formaient
par les soins éclairés de leurs parents, se pénétraient de bonne heure de
sentiments élevés et apprenaient A, user d'un langage supérieur à celui
du vulgaire ; les femmes mémes du Phanar parlaient avec pureté et
écrivaient avec élégance leur langue maternelle. » 87

Or, au xvir siècle, de telles connaissances exigeaient des études
supérieures qui pouvaient être acquises soit au Collège Saint-Athanase
de Rome, soit aux Universités de Padoue ou de Bologne. Après être passé
par ces institutions, Alexandre Mavrocordato obtint en 1664 le titre de
docteur, pour une thèse de grande actualité sur la circulation du sang,
d'après la théorie de Harvey. De son côté, le « stolnic » Constantin Can-
tacuzino, Pérudit qui domine toute la culture -valaque de la fin du XVIP

Technology had been substituted for Theology as the obligatory principal subjects *, montre
A. J. Toynbee dans A study of history, vol. VIII, Londres, 1954, pp. 119-120. Au sujet
de tout le processus de transformation des idéaux éducatifs dans la classe aristocratique et la
bourgeoisie levantines, v. St. Runciman, op. cit., pp. 221-225; Philip Sherrard, The Greek
East and the Latin West, Londres, 1959, pp. 175-179; C. Th. Dimaras, op. cit., pp. 111 sqq.

86 E. Legrand, Ginialogie des Maurocordato de Constantinople, Paris, 1900, pp. 41-42.
67 Iacovaky Rizo Neroulos, Cours de littérature grecque moderne, Genève, 1828,

pp. 81-82.
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siècle, devait en grande mesure son prestige au fait qu'il avait suivi pendant
quelque temps les cours de l'Université de Padoue. Son neveu, Constantin
Brincoveanu, entretiendra des boursiers A, ce même établissement.

L'Occident imposait une formation intellectuelle de type nouveau.
Celle-ci se manifeste aussi dans le programme des Académies princières
des Pays Roumains.

Si l'analyse entreprise récemment par Gh. Croa concerne la IA-
riode postérieure A, 1707, il est évident que la conception de ce programme
doit ètre attribuée A, ceux qui, au siècle qui nous occupe, ont fondé ces
Académies 88 Ainsi, à l'Académie de Bucarest, fondation de Constantin
Brincoveanu, on enseignait, a partir de 1694, la langue et la littérature
grecques, la logique, la rhétorique, la physique, des commentaires sur
le De coelo d'Aristote, ainsi que sur Generatio et corruptio, De anima,
la Métaphysique et l'Ethique du même philosophe, des commentaires de la
Bible et des Pères de l'Eglise, des notions sur les astrolabes et sur l'as-
tronomie en général ".

La formation locale des intellectuels du Sud-Est européen ne dé-
passait guère au XVII' siècle ces limites didactiques. Mettant bout a,
bout le fruit de leurs lectures occidentales et de leurs contacts personnels,
on peut se faire une image plus ou moins exacte du bagage intellectuel
avec lequel ces jeunes gens abordaient la dure vie politique ou cultu-
relle de leur temps.

L'INTELLECTUEL SUD-EST EUROPF.EN. 1. LE FONDS DOCTRINAL

Quelle espèce d'intellectuels pouvaient produire un tel climat cul-
turel, de telles institutions ? Leur typologie est encore assez variée et,
durant plus d'un siècle, on rencontre au Levant et dans l'Europe du
Sud-Est des intellectuels A, l'éducation, aux conceptions et aux activi-
tés traditionnelles, à côté d'autres chez lesquels l'empreinte de l'Occi-
dent et le modernisme constituaient le principal trait caractéristique et
la principale préoccupation. Mais si on porte son attention sur ces der-
niers, on constate que ce qui permet de les définir tout du moins
pour la seconde moitié du xvir siècle c'est moins ce qui les rap-
proche de l'intellectuel d'Occident que ce qui les fait différer des pro-
duits de l'ancienne éducation de l'Orient chrétien.

81 Gh. Cront, L'Acadérnie de Saint-Sava de Bucarest au XVIII stècle. Le contenu de
Venseignement, dans RESEE, 4 (1966), pp. 437-473.

89 Pour les programmes des écoles grecques du temps, v. G. Chassiotis, op. cit.,
pp. 34-78; la grarnmaire, la rhétorique, la dialectique, l'arithmétique, la musique, la géo-
métrre, l'astronomie et la théologie étaient enseignées au Collège fondé par Vasile Lupu a
Jassy, d'après le modele des colleges jésuites d'Occident, des écoles polonaises et de
l'Académie de Kiev : N. Iorga, Istoria bisericii romeinesti (Histoire de l'Eglise roumaine),
2e éd., vol. I, Bucarest, 1929, P. 308.
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Une analyse minutieuse des programmes des écoles qu'ils fréquen-
taient et des livres qu'ils lisaient ou qu'ils ont écrits, montre nettement
que leur formation était bien en retard par rapport à leur époque et,
A, un point de vue moderne, superficielle ou même inutile. On a fait
beaucoup de cas, ces derniers temps, de la « révolution » produite dans
l'école orientale par la pensée néo-aristotélicienne, si pen « ortho-
doxe », d'un Théophile Corydalée 90 Mais, à vrai dire, quel rapport y
avait-il entre les fastidieux exercices de glose des traités sur la métaphy-
sique, la génération et la corruption, le ciel ou l'âme du Stagirite et
les problèmes immédiats qui se posaient à un intellectuel du Sud-Est
européen de l'époque analysée, intellectuel engagé le plus souvent dans
des activités comportant de grandes responsabilités politiques ou ecclé-
siastiques, on ses connaissances de logique, de rhétorique et de méta-
physique aristotéliciennes ne trouvaient guère d'emploi? Ce que dévoile
l'analyse de la bibliothèque et des écrits du Stolnic Constantin Cantacu-
zino nous semble péremptoire à cet égard. Le jeune boyard valaque
avait étudié à Constantinople avec Gérassime le Crétois, à Padoue
avec Albanio Albanese (la logique d'Aristote) et autres maitres ; par
la suite, au conrs de sa longue vie ( il est mort à 76 ans), il n'a
cessé d'amasser des livres qui lui rappelaient le temps de ses études,
notamment des commentaires sur les traités d'Aristote. Mais rien dans ses
annotations ni dans ses écrits ne suggère qu'il aurait cultivé sérieu-
sement par la suite l'ceuvre du grand philosophe ; la répétition du motif
de la g énération et de la corruption dans son Istoriia Teirii Rum tinqti
(Histoire de Valachie) indique mème les limites de son intérêt pour la
doctrine d'Aristote : le Stolnic en avait retenu l'idée de la disparition
nécessaire des grands empirés, on l'on per v)it aisément son désir de
donner une base philosophique à ses vceux pour la chute de l'Empire
ottoman et, par a, pour la libération de sa patrie.

Sans invoquer d'autres exemples, faciles à découvrir dans l'évolu-
tion intellectuelle des personnes cultivées de différentes nations orientales,
on est en mesure d'assigner à ce moment, à savoir à la fin du XVII'
siècle, l'apparition d'un phénomène caractéristique pour tout le cours

9 3 C'est la substance du chapitre Théophyle Corydalée, précurseur de la libre pensée
en Orient s de Cléobule Tsourkas, Les débuts de l'enseignement philosophique et de la libre
pensie dans les Balkans. La vie et l'ceuvre de Théophyle Corydalée, 2e éd., Thessalonique,
1967, pp. 198-216. Loin de contester le rdle capital joué par les transformations dans l'ori-
entation de la pensée sud-est européenne, transformations illustrées dans une bonne mesure
par l'oeuvre de Corydalée, nous ressentons l'absence d'une étude qui fasse la distinction entre
Ja fonction d'exercice didactique et celle de promotrice de voies nouvelles de cette ceuvre, par
une analyse minutieuse des ouvrages des disciples et des épigones du maitre athénien, encore
en grande partie inédits. Nous n'avons pas pu consulter les etudes de C. P. Henderson,
Greek philosophy from 1600 lo 1850, dans The Philosophical Quarterly *. 5 (1955),
pp. 157-165 et Modern Greek philosophy, critical studies, dans la m8me revue, 7 (1957),
pp. 154-172.
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91 Cf. C. Dima-Drägan, Biblioteca unui umanist romdn, Constantin Cantacuzino Stol-
nicul, Bucarest, 1967, pp. 199-241. Mais le fait que la bibliothèque de Märgineni renfer-
malt quelques dizaines crceuvres a contenu religieux et moral ne justifie pas les conclusions
du mème auteur dans son article Cultura teologicé a stolnicului Constantin Cantacuzino tn
lumina reconstituirii bibliotecii de la Metrgineni (La culture théologique du stolnic » Cons-
tantin Cantacuzino A la lumiére de la reconstitution de la bibliothèque de Märgineni), dans
Biserica Ortodoxa Romana., 83 (1965), pp. 943-948, ni son assertion que le e stolnic r

« a fond6 sa conception théologique sur l'étude exhaustive du ph6nomène religieux de tous les
pays et de tous les temps ».

92 V. me. rourn. 1498 de la Bibliothèque de l'Academie de la R. S. de Roumanie,
ainsi clue notre &Aide Le Stolnic Constantin Cantacuzino, l'homme politigue-l'humaniste, dans
«Revue routniin.a d'histoire o, 5 (1966), p. 618 et notes 82-83.
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ultérieur de la culture et de l'éducation dans cette zone : l'instruction
européenne recherchée, obligatoire, devenue une mode subsiste
superficiellement à côté de problèmes strictement locaux, engendrés par
de pressantes nécessités politiques et sociales. C'est justement par cette
aptitude à concentrer les lumières venues d'Occident sur des problèmes
régionaux mineurs sur le plan européen, immenses si l'on songe
que de leur solution dépendait la libération de millions d'Européens
prisonniers depuis plusieurs siècles d'un système asiatique que se
manifeste le génie du Sud-Est européen.

Ces intellectuels conservaient-ils encore l'appui autrement solide
de la doctrine traditionnelle de l'Orient chrétien 11 y a lieu de mettre
en doute et l'ampleur et la profondeur des connaissances théologiques
des érudits, tant laics qu'écclésiastiques, du temps. Un Constantin Can-.
tacuzino n'avait pas eu de professeurs de théologie orthodoxe et
Padoue il n'avait étudié que la philosophie et les arts libéraux. Avoir
cultivé la Bible et les écrits de saint Jean Chrysostome à la traduc-
tion en roumain desquels il avait contribué était trop peu de chose
pour mettre à sa portée les sublimes doctrines des Pères de l'Eglise
grecque. Ce qui s'est conservé de sa bibliothèque renferme bien outre
une profusion d'ouvrages catholiques et protestants, dont certains de
peu d'importance et d'autres en hongrois, langue que le « stolnic » ne
semble pas avoir connue, done des livres ramassés au hasard quelques
auteurs orientaux de premier ordre, saint Basile le Grand, saint Jean Chry-
sostome, Elie l'Ecdique, Nicétas le Stéthate, Eusèbe Hieronymus". Mais
rien dans l'oeuvre du « stolnic » n'atteste une information ou un inté-
rêt sérieux pour l'enseignement orthodoxe, tel que l'avaient transmis
un Grégoire de Nysse, un Pseudo-Denys l'Aréopagite, un Maxime le
Confesseur ou un Grégoire Palamas. Quelques odes de Grégoire de
Nazianze parmi ses notes de jeunesse ou une Prière sans grand envoi
mystique qui lui a été attribuée 92 ne sont pas convaincantes quant
ses prédispositions A, la méditation religieuse.

Dimitrie Cantemir, tributaire dans son premier livre, Le Divan, des
sources catholiques par l'intermédiaire de G. Bersuire, des sources pro-
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testantes par Giaccomo Aconcio et méme de celles unitariennes par
A. Wissowatius, peu soucieux par ailleurs de quelle rédaction de la Bible il
se servait, ne semble pas mieux posséder l'essence de la doctrine ortho-
doxe93. Nicolae Milescu avait beau avoir traduit non sans comp&
tence l'Ancien Testament, le fait d'avoir pris part à une controverse
sur les différences dogmatiques entre les Eglises orthodoxe et catholique
ne signifie pas qu'il ait pénétré les raisons profondes de ces différences 94.

Un chercheur avisé des transformations de la pensée européenne
au Moyen Age, Lucien Febvre, nous recommande de ne pas croire aux
clichés des manuels et des spécialistes, qui font une distinction tranchante
entre une ceuvre et l'autre, entre un système et l'autre, de nous méfier
de ces « grandes machines, vraies et fausses A, la fois, comme tous ces
jeux de concepts massifs et mal analysés : le Moyen Age, la Renaissance,
pour ne point parler de la Transcendance et de sa sceur ennemie 'Im-
manence ». Mais le regretté historien reconnait que ces clichés ont du
moins « le mérite, en général, de poser des problèmes, d'inciter à la
réflexion de solliciter la réplique ou le développement »95, ce qui, pour
notre analyse, est d'un immense avantage.

Chez les intellectuels levantins on ne constate pas ces périodes de
transition et de gestation, ce gat et ce commerce des idées qui caracté-
risent les grandes effervescences de la culture occidentale contemporaine
de la leur ; mais, si restreint que Mt le cadre que les conditions spécifi-
ques de leur société leur avait imposé, on assiste incontestablement A,
une « mutation », et compte tenu de ses termes, cette mutation est pro-
fonde. De fait, l'Europe du Sud-Est a dispose de moins de temps que l'Eu-
rope occidentale ou centrale pour transformer son programme et ses ideaux,
aussi ce processus, justement parce qu'il a agi rapidement sur des struc-
tures vetustes, n'a pu eviter un climat de confusion tant bien days son derou-
lement que dans ses consequences.

Cette mutation est-elle conforme au modèle occidental du conflit
entre la croyance chrétienne et la pensée grecque, que Febvre tente de
réduire au compromis d'une pensée chrétienne prisonnière des concep-
tions grecques 96 ? Le mouvement d'idées du Sud-Est européen au XVII'

93 V. CAndea, incepultzrile literare ale lui Dimitrie Cantemir, op. cit., pp. LIVLV.
64 Pour répondre a tout ce que l'on pourrait alléguer en invoquant les motifs religieux

contenus dans les ceuvres des écrivains mentionnes, nous renvoyons A l'ouvrage fondamental
de Vladimir Lossky, Essal sur la théologie mystique de l'Eglise d'Orient, Paris, 1944 ; la
doctrine chrétienne traditionnelle comporte des raffinements d'interprétation et d'érudition
qu'ont pu, non sans peine, assimiler et reprendre un Nicodème l'Hagiorite ou un Paisij Veil-
èkovskij au XVIIIe siècle, mais que les nouveaux intellectuels de type occidental du siècle
precedent ont certainement ignores.

95 Luden Febvre, Le problème de l'incroyance au XVI siècle. La religion de Rabelais,
Paris, 1962, p. 402.

96 Ibidem, p. 406. Cf. également les considerations de Jean Meyendorff, Introduction
(1 l'étude de Grégoire Palamas, Paris, 1959, pp. 257-259 sur la rencontre de la conception
grecque classiquo et de celle chrétienne traditionnelle concernant l'histoire, le temps et l'homme.

www.dacoromanica.ro



91 G. Gentile, Bernardino Telesio, Bari, 1911, cite par Febvre, op. cit., p. 405.
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siècle fournit assez d'éléments pour permettre de reconnoitre ce proces-
sus. Tributaire du néo-aristotélisme padouan, l'enseignement des écoles
grecques, de Constantinople et Athènes A, Bucarest et Jassy, introduit
dans la traditionnelle vision chrétienne de l'univers et de Phomme

vision essentiellement théocentrique oh. Dieu, par l'Incarnation, donne
à sa créature le maximum de sens et de valeur la « conception tragi-
que » 97 d'une vérité extérieure et inaccessible 4 l'homme Petit à petit,
c'est tout le visage du monde qui se modifie Désacralisée, la création,
dans laquelle les Pères de l'Eglise s'étaient efforcés de déceler la trace
du Créateur, ne sera plus qu'une immense et parfaite machine, travail-
lant pour l'actualisation du fascinant univers de formes renfermées en
puissance dans la matière. Et, comme toujours, la place privilégiée
accordée A, la nature est soustraite A, la théodic6e, à la psychologie, A,
Péthique. Aussi occupe-t-elle une place minime dans Pceuvre de Cremonini,
ainsi que dans celle de Corydalée, son successeur. Dieu, qui n'intervient
plus dans les lois de la nature, Fame, simple partie de la forme du corps
et, par conséquent, matérielle et mortelle comme celui-ci ne sont plus
les principales coordonnées de la réflexion.

Quelques années de répétition et d'exégèse scolastique des écrits
corydaléens furent suffisantes pour gagner Padhésion d'une jeunesse
mal défendue par sa maigre éducation théologique et, surtout, élevée
dans l'admiration d'un Occident exportateur de médicaments, d'armes
de machines, de marchandises, d'idées et d'armées comme l'Orient
n'avait jamais vu et ne pouvait en aucun cas produire. Quelques-uns
d'entre eux professeront par la suite la nouvelle doctrine à leurs cours,
dans des manuels ou dans de petits commentaires didactiques. Mais,
chez la plupart, cette éducation aura pour effet de les faire rompre
avec l'ancienne métaphysique chrétienne, d'ébranler leur soumission
aux autorités doctrinales traditionnelles et de susciter en eux l'espoir en
des changements radicaux, notamment d'ordre politique et matériel,
garantis par des lois objectives et naturelles ; car il ne faut pas oublier
que toute cette jeunesse n'était pas venue à Pécole de la philosophie
« néotérique » et « extérieure » par curiosité, mais par nécessité, poussée
par des motifs immédiats plutôt que par une inquiétude intellectuelle.
Le réalisme médiéval des penseurs byzantins s'était transformé chez leurs
descendants en un pragmatisme qui nous rappelle la conviction de Descar-
tes qu'on peut « rencontrer beaucoup plus de vérité dans les raisonne-
ments que chacun fait touchant les affaires qui lui importent et dont
l'événement le doit punir bientôt après s'il a mal jugé, que dans ceux
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que fait un homme de lettres dans son cabinet touchant des spécula-
to ns qui ne produisent aucun effet » 98.

Un penchant commun des intellectuels du xvir siècle semble-
rait démentir la transformation que nous venons de relever : leur
prédilection pour Pastronomie et Phermétisme. Savants, hommes
politiques et ecclésiastiques se doruaent beaucoup de peine et éprouvent
une vive satisfaction à traduire, lire, commenter et interpréter le mou-
vement des astres, à étudier le zodiaque, à cultiver toutes les formes
de mancies. Ce phénomène ne prouve qu'une chose, à savoir que
pragmatisme ne signifie pas encore rationalisme, que le laicisme est,
au début, mitre chose que le positivism° philosophique, que les pre-
mières attitudes critiques modernes de nos intellectuels les éloignent
de la théologie chrétienne en les poussant dans n'importe quelle voie,
même dans celles des disciplines hermétiques. Aussi paradoxal que cela
puisse paraitre, le phénomène, suivant les critères actuels, doit être
interprété comme un progrès.

Constantin Brincoveanu entretenait h la cour princière de Bucarest
un secrétaire, Giovanni Romano, dont l'unique occupation consistait
A, lui traduire, des années durant, les pronostics astronomiques italiens
que le volvode lisait attentivement, non sans le déplaisir, parfois, d'en
constater l'inexactitude. Son oncle, le « stolnic » Constantin Cantacuzino,
encourageait de même ces pratiques 99. 11 se procurait lui-même des
almanachs qu'il transmettait parfois au patriarche de Jérusalem Chri-
santhos Notaras 1m. Le spathaire Nicolae Milescu, le premier auteur
roumain à avoir appliqué les méthodes critiques dans ses ouvrages litté-
raires, diplomate au service de la chancellerie russe, manifestait un vif
intérêt pour Pherméneutique, les symboles et les prophéties ; pendant
les années passées à Moscou, il rédige ou commente des ouvrages aux
titres inquiétants : .Arithmologhion, Symbolorum imperatorum pars prima
(d'après N. Reussner), Hrismologhion, Récit sur les sibyles, Le Eyre
des hiéroglyphes In.

Dans toute manifestation sortant de l'ordinaire, les intellectuels
du temps voient des signes: la mort, la maladie, les tremblements de terre,
les invasions de sauterelles, les monstres tout « annonce » quelque

98 Discours de la méthode, I, 7.
99 Cf. Emil Virtosu, Foletul novel si calendarele lui Constantin-Vockl Brtncoveanu (Le

o Foletul novel o et les calendriers du prince Constantin Brincoveanu), Bucarest, 1942, l'in-
troductzon.

188 V. ses lettres i Chrisanthos dans E. de Hurmuzaki N. Iorga, Documente privi -
toare la istoria roffulnilor (Documents concernant l'histoire des Roumains), vol. XIV3, Bucarest,
1936, pp. 58, 101-102, 109-110.

101 V. CAndea, Nicolae Milescu si triceputurile traducerilor umaniste In limba romtlnd
(Nicolae Milescu et les premières traductions humanistes en langue roumaine), dans o Limb5.
si literaturà », 7 (1963), p. 4.
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1°2 Cf. I. Sulea Firu, 0 scriere ineditd a lui D. Cantemir, Monarchiarum physica
examinatio (Un ouvrage inédit de D. Cantemir, Monarchiarum physica examinatio), dans
0 Studii si cercetari de bibliologie i, 5 (1963), pp. 269-276; cf. aussi P. P. Panaitescu,
Dunitrie Cantemir, viafa si opera (Dimitrie Cantemir, sa vie et son ceuvre), Bucarest, 1958,
pp. 192-195.

103 D. Russo, loan Cctriofil si opera lui (Jean Caryophyllis et son oeuvre), dans Idem,
Studii istorice greco-romane (Etudes historiques gréco-roumaines), vol. I, Bucarest, 1939, pp.
181-191 ; cf. également l'étude de N. Chitescu, 0 disputa dogmatica din veacul al XVIII-lea
la care au luat parte C. Brancoveanu si Antim Ivireanu (Une dispute dogmatique au XVIII'
siècle A laquelle ont pris part C. Brincoveanu et Antim Ivireanu), dans «BiserIca Ortodoxa
Romdna *, XLIII (1945), n° 7, pp. 319-352.
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chose. Mais la lecture magique des initiés ne va pas au-delà, des signifi-
cations politiques et, par là, la theorie mystique de leurs procédés s'éva-
nouit. Dans tout phénomène plus ou moins remarquable, ils veulent dé-
couvrir une premonition de leurs propres (Mgrs. Ainsi, Milescu trouve
dans les oracles sibylins la confirmation de la proche victoire du tsar
sur les Turcs. De même Cantemir, dans Monarchiarum physicaexaminatio,
justifie philosophiquement la prophétie de Daniel sur l'ascendance né-
cessaire des empires des quatre points cardinaux "2. De mème encore,
lorsque le chroniqueur Radu Popescu relate la crise de folie de la prin-
cesse PAuna Cantacuzino, il l'interprète comme une punition celeste pour
la trahison perpétrée contre Constantin Brincoveanu. Les notes dont
celui-ci, de son côté, recouvrait les almanachs où il espérait trouver des
indications sur la chute attendue de l'Empire ottoman sont également
des manifestations de mancie politique. Il est evident qu'à l'époque dont
nous parlons toute cette divination était subordonnée 4 des fins on
ne peut plus réalistes.

11 n'y a done rien d'étonnant dans le plaidoyer en faveur de cette
« méthode » d'orientation que l'on rencontre sous la plume d'un frondeur
des cercles intellectuels de la seconde moitie du xvir siècle, le « luthéro-
calviniste » Jean Caryophyllis, condamné par les orthodoxes de Constan-
tinople et de Jerusalem, rnais bien rwi à Bucarest par le Stolnic Cantacu-
zino 1". Voici comment Jean Byzantios Caryophyllis, de ce temps « grand
logothète », formulait l'« ingénieux » accord entre la théologie et la divi-
nation, formellement condamnée par le 60 canon du vr Synode cecu-
ménique : Dieu a donne à chacune de ses creatures une nature propre ;
mais, « d'une manière surnaturelle, il a donne aussi A, ses creatures, outre
leur nature particulière, certains moyens de prophétiser et d'annoncer
l'avenir, c'est-à-dire une mystérieuse predisposition qui, de temps à autre,
leur révèle et leur annonce des choses présentes ou à venir. Ainsi done,
d'une part Il a donne à la creature humaine le don de prediction et de
voyance, d'autre part 11 a donne aux corps celestes le don de se transformer
A, certains moments en signes nommés comètes ou autres, afin que, en
dehors de leurs propriétés naturelles, ils signifient soit la mort de personnages
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importants, soit la disparition d'un peuple, soit l'angantissement d'un empire,
soit d' autres faits du même ordre »104.

La même croyance dans les sciences hermétiques se retrouve chez
les contemporains du grand logothète. Ainsi, le Crétois Jérémie Cacavela a
tiré de son séjour en Valachie, à la cour de *erban Cantacuzino (1678-1688)
un curieux opuscule, intitulé `Epppetcc aLxspiXou Xocywoi5 cpocv6wros Bx,xx(0,c

(Interprétation du lièvre bicéphale qui s'est montré en Valachie)m. Ce cas
tératologique est interprété comme une prédiction qui, selon l'auteur,
ne signifie rien de moins que « la situation de fait des Turcs impies ». Le
lièvre est un animal peureux, mais « depuis la campagne de Vienne
l'Empire des Turcs est devenu plus peureux que le lièvre ». Le monstre
avait huit pattes, signe certain de « la fuite rapide et de l'anéantissement
de cet empire »; deux têtes, signifiant les dissensions entre Mehmed et
Suleiman, les fils du sultan Ibrahim, qui se sont partagé l'Empire ; le
signe s'est montré en Valachie, par conséquent Serban Cantacuzino,
prince de ce pays, doit au plus vite chasser le « lièvre monstrueux », sans
avoir désormais à le craindre.

Dans ce cas curieux de tératomancie, Caryophyllis exerça lui aussi
ses talents divinatoires. Pour lui, le lièvre bicéphale n'était autre que la
Valachie, « pays ouvert, dépourvu de canons, de fortifications et de
machines de guerre comme le cceur du lièvre », qui n'a pas de péricarde,
ce qui explique la nature craintive de cet animal. Quant aux deux têtes,
elles signifient la domination d'aujourd'hui (ottomane) et celle de demain
(allusion évidente à l'Empire des Habsbourg), « à laquelle le lièvre (la
Valachie) doit se soumettre afin d'être gouverné et d'être en paix aussi
de ce côté-là SI-06. De bons pronostics, comme on voit, puisque conformes
A, la politique austrophile et antiottomane du prince Serban Cantacuzino.

Le rapprochement, auquel de telles interprétations conduisent, avec
les affirmations des penseurs de la Renaissance (Altera magia nihil est
aliud déclarait deux siècles plus tôt Pic de la Mirandole cum bene
exploratur, quam naturalis philosophiae absoluta consummatio)107 confère
aux pratiques hermétiques et astrologiques de nos intellectuels le sens
d'une évasion du cercle des conceptions chrétiennes, avec la volonté
d'élargir le champ de leurs connaissances. De telles aspirations étaient,
ainsi que nous l'avons montré plus haut, condamnés par l'Eglise. Si le
nouvel enseignement occidental n'avait pu écarter certaines habitudes

104 `Epkvelac TOZ) acxecpcaou Xcxycooi5 Motatq Trap& TO eycaou Xoy006tou
'hoci,vvou TOZ) BE.CavrEou (Interpretation di liévre bicéphale de Mésie due au grand logothae
Sire Jean de Byzance), dans E. de Hurmuzaki A. Papadopoulos-Kerameus, Documente
privitoare la istoria romdrulor, vol. XIII, Bucarest, 1909, p. 206.

1°5 Voire le texte, ibzdem, pp. 204-206.
1°6 Ibidem, pp. 206-207.
107 Apologza, p. 15, cité par Ph. Monnier, Le Quattrocento, nouv. ed., t. II, Paris,

1931, p. 120, note 1.
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1°8 Cf. a cet égard C. Th. Dimaras, 01 Xprpt OTO 1/6CC [Lag iaropícx (Les oracles
dans notre histoire nouvelle), dans t'ExÀoyil s, 3 (1967), pp. 196 sqq., ainsi que Eugen
Stanescu dans deux de ses etudes : Valoarea tstoricd sz lzterard a cronzcilor muntene (Valeur
historique et littéraire des chroniques valaques), dans Cronicarz munteni (Chroniqueurs vala-
ques), éd. M. Gregorian, vol. I, pp. CXVIICXVIII et, particulièrement, Cronica Isto-
Hite dommlor Tdrii Romeinesti" 0 local ei tn zstorzografza mectievald romdneascd (La chro-
nique (1-11stoire des princes de Valachie et sa place dans l'historiographie médiévale roumaine),
dans Radu Popescu, Istoriile dommlor Tarli Romdne#i, éd. Const. Grecescu, Bucarest,1963,
p. XL.

l°9 s. Thoma d'Aquino, Summa theologica, I, qu. 50, 5 ad 1, citant S. Augustin,
Contra Maximinum, III, 12.
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médiévales de la pens& de l'intellectuel sud-est européen 108, en ce
concerne ses liens avec la doctrine chrétienne orientale le divorce était
d'ores et déjà consommé Son attachement devient de plus en plus formel.
11 se maintient encore sur le plan des manifestations secondaires d'ordre
social-moral et culture' et peut, dans des situations-limites, donner lieu

des professions de foi dramatiques. Cependant, sauf de rares exception.s,
dues A, des réactions restauratrices, comme celle athonite (Nicodème
l'Hagiorite) ou celle moldave (Paisij Velikovskij) de la seconde moitié du
XVIII' siècle, les intellectuels sud-est européens commencent à ignorer
les fondements profonds d'une doctrine dont ils avaient été les derniers
interprètes et gardiens.

L'INTELLECTUEL SUD-EST EUROPÉEN. 2. LE FONDS ETHIQUE

Omnis mutatio est quaedam mors .109. La perte d'une doctrine qui
avait réglementé de fnon autoritaire tous les secteurs de la vie indivi-
duelle et sociale ne pouvait qu'entrainer de profondes modifications dans
les manifestations dérivées. L'évolution de la pensée occidentale avait
sacrifié les conceptions théocentriques, tout en sauvegardant une
éthique laïcisée, mais puissante, grace A, la solidité de ses principes touchant
l'homme, la personnalité humaine et les droits de l'homme Séparée de la
religion, la morale mène une existence propre, basée sur l'intelligence
des lois universelles ou sur l'observation empirique de la nature humaine.
Pour les Orientaux, en échange, la situation était, au xvir siècle encore,

la fois plus simple et plus compliquée. Ici, en effet, le problème des
rapports entre la doctrine et l'éthique, entre la foi et la conduite, avait
toujours été résolu par des critères communs A, la théorie et a, la pratique.
La conception chrétienne engendre un ensemble de règles de vie chré-
tienne, une ehristoitie. Ces règles ne sont pas concevables sans leurs racines
doctrinales : si la racine meurt, la tige puis les fruits se dessèchent
leur tour.
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Depuis les plus anciennes normes de conduite des Apophtegmata
patrum jusqu'à la Christoitie de Nicodème l'Hagiorite, les moindres
détails de la vie et du comportement de l'homme la fa gon de se tenir
A, table, Phygiène corporelle, la manière de s'exprimer, Phabillement,
coiffure, les parfums, les jeux, les chansons, et ainsi de suite sont
réglementés suivant l'Ecriture Sainte et les Pères de l'Eglise. Toutes
les civilisations traditionnelles étaient organisées de la sorte, les plus
anciennes règles connues se trouvant dans Mandva Dharmavcistra (les Lois
de Manu) et les textes de Confucius.

Les notions de licite et d'illicite étaient,rpar conséquent, subordonnées
aux conceptions d'obéissance et la loi et de pi ché. S'affranchir de l'autorité
de la censure transcendante signifie tourner délibérément le dos à la formule
de réalisation dans le Christ, le comportement de l'individu devant dès
lors tendre vers d'autres critères, à mi-chemin entre les tentations hédo-
nistes et les convenances imposées par la vie sociale. Le respect formel
des conventions devient ainsi un problème indépendant des convictions
intérieures de chacun : tout est désormais permis si les apparences sont
sauvées.

C'est à cette époque que se forme le « Levantin ». Précisons tout de
suite que, par son origine, il n'est pas un Levantin pursang. Le Grec,
l'Arabe, le Tun restent des hommes accomplis, chacun d'entre eux fidèle

sa souche ancestrale, A, une formation humaine guidée par un idéal et
une éthique. Ils ont du « caractère ». Les Levantins, dont le portrait-robot,
commencé par les voyageurs des XVI` -xvip siècles, est poursuivi par
les chercheurs des siècles suivants et dont Montesquieu, Voltaire et
Gibbon font des descriptions' indignées, le présentant comme un « By-
zantin » décadent, est de fait un hybride par excellence : converti, renégat,
fonctionnaire ou commergant européen en Méditerranée orientale, de
souche gréco- turco- ou arabo-occidentale, il a dans son sang et dans
sa formation, entre autres, une non négligeable composante européenne 110.
Dans le milieu oriental oil il vit, il pense comme un Occidental corrompu,
convaincu que ses ressources intellectuelles le feront parvenir rapidement,
toujours prét à enfreindre avec orgueil et mépris les lois d'un monde
auquel il ne croit pas. R. Clément a laissé des descriptions convaincantes
des milieux frangais d'Egypte aux XVIexvir siècles : originaires du
Midi, de la Méditerranée occidentale, ils préfigurent toute la gamme de

Le « stolnic o Constantin Cantacuzino avait la conviction que surtout la classe aris-
tocratique de l'est de l'Europe est le résultat de o mélanges o de peuples autres que les autoch-
tones, idée qu'il appuie d'exemples pris en Roumanie, en Russie et en Turquie, v. Istoriia
Toril RormInqti (Histoire de la Valachie), dans Cronzcari munteni, ed. cit., vol. I, pp. 52-53,
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ill R. Clément, Les Francais d'Egypte aux XV Ile et XV IIIe siècles. Le Caire, 1960.
p. 5 ; pour les antécédents occidentaux, qui montrent que le Levant n'a pas le monopole de toutes
les pratiques semblables du siècle, voir l'étude de R. Mousnier, La vinaliti des offices sous
Henri IV el Louis XIII, Paris, 1945.

112 P. Dib, L'Eglise maronite, t. II, Beyrouth, 1962, p. 46.
113 George Wheler, A journey into Greece, Londres, 1682, p. 195.
114 V. Candea, Le stolnic Constantin Cantacuzene, loc. cit., p. 597; Radu Popescu,

Istoriile domnitor Tarti Romanesti, dans Cronicari munteni, id. cit., vol. I, p. 446.
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turpitudes qu'il est devenu courant de stigmatiser chez les Phanariotes
plus jeunes de deux siècles 'll.

Dénonciations, trahisons, calomnies, intrigues, achats de charges,
collusions avec les « padens » au détriment de leurs frères chrétiens, rien
ne manque à l'arsenal de ces Européens décidés A, faire rapidement fortune
dans un monde désarmé devant le manque de scrupules. L'histoire morale
des Phanariotes a des antécédents plus anciens dans la Turcocratie.
Toujours au XVII' siècle, les maronites du Liban vendent aux enchères
la fonction, héréditaire jusqu'alors, de mukkadam (administrateur) et
« on vit une troupe de compétiteurs se disputant auprès des Tuns les
fonctions de cet emploi, attribuées au plus offrant »112. On a souvent décrit
les méthodes presque incroyables auxquelles donnait lieu dans l'Empire
ottoman la nomination à toutes les catégories de charges (grand vizir,
dignitaires de la Porte, patriarche, voIvodes des Principautés danu-
biennes), méthodes oil, pour l'emporter, tout, depuis le pot-de-vin jusqu'à
l'assassinat, était permis.

Dans cette ambiance éthique, la duplicité des intellectuels, dont
les professions de foi étaient souvent contredites par les actions, ne saurait
surprendre. La simonie se répand dans le haut clergé, les dénonciations
sont monnaie courante entre dignitaires laIcs 113 Des témoignages, contro-
versés d'ailleurs, dévoilent la fréquence des assassinats dans des families
possédant une solide instruction européenne, tels les Brincoveanu ou les
Cantacuzino.n4

La flatterie en tant que méthode pour gagner la faveur des grands
était une pratique fort répandue en Europe et Leibniz lui-mème n'a pu
éviter le surnom de « Flatteur des princes ». Les intellectuels du siècle
excellent dans ce profitable exercice, révélant ainsi des traits de carac-
-Ore typique. Doué d'incontestables qualités politiques, le prince Serban
Cantacuzino n'en était pas moins connu par les chroniqueurs contem-
porains pour un homme « perfide, mauvais, trompeur », son règne a
été dépeint comme « un grand et sombre nuage, plein d'éclairs et de
foudre ». Les documents nous le dépeignent comme un homme typique
de son temps, dur à l'égard des boyards hostiles, avide d'argent
au point de déposséder sa proche famine. Néanmoins, pour S.
Lihoudis, qui lui a dédié en 1683 un panégyrique intitulé `1-1 xotvil xocpci
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(Le bonheur public) 115, ainsi que pour Sevastos Kyménites, auteur
d'écrits similaires 116, il n'y a pas d'éloges, ni de termes de cornparaison
suffisants pour dépeindre les qualités dont ce prince fut comblé par Dieu
et par toute la mythologie : « La lune t'a donné toute la douceur du
cceur, Mercure t'a donné une sage et riche éloquence, Vénus ta paré
d'un visage plein de majesté, le soleil t'a gratifié du don qui est le sien,
A, savoir d'éclairer et de réjouir eeux qui se trouvent sous ta protection »,
et, ainsi de suite, Mars, Jupiter, Saturne, la Nature concourent h, combler
l'homme destiné A, être, suivant le panégyriste, non seulement prince (de
Valachie), mais aussi empereur (de Byzance)117.

Tout comme les tristes héros de la conspiration contre Néron qui
même A, l'instant qui précéda sa mort n'osaient pas critiquer le tyran, nos
flatteurs déposent plus d'une fois leurs éloges mkrae au pied du trône
ottoman. Dans sa relation du Voyage de Patriarche Macaire d'Antioche,
Paul d'Alep ne cite pas une fois le nom du sultan sans le vceu hypocrite
de : « que Dieu le garde ! ». La visite de Mourad IV à Alep, le 12 juillet
1639, « fut un jour Mare, qui comptera dans la vie des peuples et qui
sera mentionné dans les Ages futurs jusqu'à la fin des siècles »118. Dans
le cas présent, l'auteur était peut-être tenu A, la prudence par le fait que
son ouvrage, écrit en arabe, était accessible aux Tures. Le hiéromoine
Parthène Metaxapoulos, du mont Soumela, se sera fait le mème raisonne-
ment lorsque, publiant en 1768, à Bucarest, son ouvrage d'Enseignement
chrétien (karamanlidika), il conclut ses vers dédicatoires « au Très Illustre
prince » (Alexandru Scarlat Ghica) par ces flagorneries :

Que Dieu grande soit sa gloire !
Par son ordre vous garde toujours,
Fort et inébránlable, sur votre trône,
Pour le bonheur des chrétiens
Et pour la gloire de la religion de Mahomet (sic !)119.

Cette pratique, car c'est une pratique de plus en plus fréquente
au fur et A, mesure que l'on approche du XVIII' siècle le siècle phana-
riote par excellence suggère non seulement des comportements prof on-

115Publiée chez E. de HurmuzakiA. Papadopoulos-Kerameus, op. cit.
116 Ibldem, pp. 209-247; un autre panégyrique de méme facture est

Patellaros, zbidem, pp. 437-449.
117 S. Lihoudis, loc. cit., p. 195.
119 Voyage du Patrzarche Maccure d' Antioche, éd. Basile Radu, dans

F. Nau, Patrologia orientalis, XXIII., Paris, 1930, p. 45.
119 I. Bianu et N. Hodos, Bzblzografia romdrzeasca veche (Bibliographie roumaine an-

cienne), t. II, Bucarest, 1910, p. 186. Des vers dédiés a <4 S. M. l'Auguste et Suzerain Sultan
Medjid o étaient composés par des auteurs conformistes jusqu'au siècle dernier ; v. par exem-
ple le a Calendrier avec les prédictions du vrai astrologue antique Kazania pour l'année
1855 », Bucarest, 1855, p. 43. Mentionnons du reste que la liste de cette curieuse littérature de
flatterie comprendrait aussi le professeur franca's de Bucarest J. A. Vaillant...

, pp. 193-195.
(IA a Athanase

R. Graffin et
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dément conventionnels, mais aussi l'habitude d'accepter les flatteries
et de se prèter au jeu en simulant l'enthousiasme (les panégyriques étaient
prononcés devant la cour). C'est là, une des manifestations caractéristiques
de la duplicité. Sevastos Kyménites était un grand lecteur des ceuvres
d'Aristote et de saint Grégoire de Nazianze, qui font autorité en matière
de pensée grecque classique ou chrétienne et dont l'étude marque fore&
ment celui qui les cultive. Et c'est de ces sources que Pérudit de Trébi-
zonde puisait l'inspiration pour des compositions destinées uniquement
A, lui valoir la faveur du prince et à consolider sa position sociale ! En
comparaison de ces pages, que l'on ne peut lire sans un sentiment de
dégoilt, les courageuses remontrances adressées par Anthime d'Ivir,
métropolite de Hongro-Vlachie, dans ses Didahii (Sermons), à l'aristo-
cratie valaque et nakne au prince Constantin Brincoveanu, sont une
exception qui prouve que, même dans l'ambiance de l'époque, il y avait
encore de la place pour des comportements honnétes 12°

En effet, ce qui en dernier ressort entre en collision sur le plan éthique
au cours du XVII' siècle, c'est d'une part la fidélité et la tradition et
d'autre part une prudence, motivée par des conditions toujours plus
dures de vie et de survie, qui peut souvent être taxée de cynisme ou de
manque de caractère. Les actes de courage sont encore assez fréquents
pour mettre en évidence les deux attitudes, qui se manifesteront du reste
aussi au cours du siècle suivant. Ainsi, le 12 mai 1672, on pendait # h
Parmak kapu, près de Begesteni », à Constantinople, le jeune boyard
valaque loan, coupable de la double faute d'avoir défendu sa chasteté
contre les assauts d'un soldat turc tué par lui et de son épouse,
et qui, de surcroit, avait résisté aux pressions exercées sur lui pour le
convertir 121 Toujours à Parmak kapu, le 5 novembre 1707, le prétre
arménien Gomidas était décapité devant 3 000 personnes 122 De male,
le 15 aofit 1714, le voivode roumain Constantin Brincoveanu, accusé
d'entente avec les puissances chrétiennes et de menées contre la Porte,
était décapité avec ses quatre fils et son plus proche conseiller, Ienache
Väckescu, en présence du sultan et du corps diplomatique au complet ;
h l'heure de l'exécution, le prince refusa de se convertir à l'islamisme.

120 V. nos observations dans le compte rendu de l'ouvrage de F. Djindjihagvili,
Aitmumoa Heepue.au (Anthune d'Ivir), Tbilisi, 1967, dans RESEE, 6 (1968), no 1,
pp. 153-156. L'aspect positif de la pensée éthique et politique du temps est analyse par
Al. Dutu dans son etude a Le Miroir des princes a dans la culture roumaine, dans RESEE,
6 (1968), n° 3, pp. 442 sqq.

121 D. Russo, Studii istorice greco-romtine (Etudes historiques gréco-roumaines), vol. I,
pp. 190-191; cf. également Cazanii (Homélies), Bucarest, 1857, pp. 280-281.

122 G. Hoffmann S. J., Il vicariato apostolic° di Constantinopoli 1453 1830, Rome,
1935, p. 35 (Orientalia christiana analecta, 103).
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En 1716, le métropolite de Hongro-Vlachie, Anthime d'Ivir, destitué
et exilé au mont Sinai pour des crimes du rame ordre, était noyé par son
escorte turque dans la rivière Toundja, dans la partie sud-est de la
Péninsule Balkanique. La liste des earactères du temps est bien plus longue.
Elle comprend aussi de nombreux cas de renégats revenus au christianisme
au prix de leur vie, tels que les jeunes Arméniens exécutés en 1734, 1735,
1748 et 1749 123.

Mais plus longue encore serait celle des adeptes d'un comportement
prudent, que les nouveaux coryphées de la pensée du Levant recomman-
dent et diffusent par leurs écrits. Elève du Collège Saint-Athanase de
Rome et de l'Université de Padoue, Alexandre Mavrocordato, devenu
grand drogman de la Porte, recommande des normes de vie qui, « fruit
d'une maturité politique affranchie de tout idéalisme dangereux »124,

sont tout aussi significatives quant au prix qu'on avait commencé
payer en Europe sud-est orientale pour la prudence : « Nous ne forgeons
pas une règle de conduite dégagée des contingences corporelles et maté-
rielles ; nous tenons compte du corps et de la matière. » Aussi conseille-t-il,
« les yeux baissés, nous prendrons soin d'agir selon les circonstances, nous
n'apprendrons pas plus qu'il ne s'avère nécessaire, nous n'en dirons pas
plus que ce qui peut nous être utile ». Dans ses Pensées, où il croit devoir
introduire un chapitre « De la simulation de la vertu » on relève cette
recommandation d'une belle sincérité : « Ne faites pas ce que vous voulez,
ni ce que vous pouvez, mais ce qui sert vos intérêts »125. Il n'y a
done pas lieu de s'étonner si, parmi les Conseils écrits en 1726 par son
fils, le prince Nicolas, on lit : « Baise la main que tu ne peux couper »,
dont le cynisme est expliqué 'et peut-étre même atténué dans une
certaine mesure par ce cri d'alarme « Pense dans quel siècle tu vis ! » et
par cette réflexion résignée : « Cet adage se confirme parfois : Ou la
couronne sur ta t'ète, ou les vautours sur ton cadavre. »126

L'éthique des intellectuels modernes de l'Europe du Sud-Est et
du Levant est, tant dans sa genèse que dans son évolution, conditionnée
par des circonstances politiques bien tristes. La coincidence fréquente,
comme nous le verrons entre ce nouveau type d'intellectuel, d'une
part, et les aristocrates et les parvenus, d'autre part, éclaire aussi d'autres
éléments de leur psychologie, tels que la rapacité, la soif d'argent, l'insen-

123 Ibidem.
124 C. Th. Dimaras, Htstoire de la littérature néo-hellinique, p. 113.
125 Ibidem.
126 V. les textes dans E. de HurmuzakiA. Papadopoulos-Kerameus, op. cit., pp. 468

et 472.
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127 D'après Dicfionarul limbii romdne (Dictionnaire de la langue roumaine), 12, Bu-
carest, 1940, pp. 394-395, vers le début du XVIIIe siècle (loan Neculce), le verbe chivernisi
<xopEpviL (gouverner, commander, administrer, regir) acquiert des sens nouveaux (mettre de
côté, amasser, faire fortune, se faire une situation), cependant que le substantif dérivé
chiverniseald (gouvernement, administration) commence A signifier aussi sinecure, ressources,
revenus, fortune. L'évolution sémantique marque de façon suggestive l'esprit d'arrivisme d'une
époque et d'un milieu où gouverner devient synonyme d'amasser, se faire une situation.
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sibilité aux souffrances d'autrui, attitudes qui semblent inattendues de la,
part d'intellectuels cultivant des préoccupations humanistes 127

Voilà pourquoi, jusqu'à l'époque moderne, l'éthique de ces intellec-
tuels sera marquée par le conflit entre l'attitude repréhensible des adeptes
d'une prudence exagérée, mal comprise et mal appliquée, et celle du
respect des lois religieuses ou morales, allant parfois jusqu'au sacrifice
supréme, ainsi que l'illustrent les exemples brillants d'un Constantin
Brincoveanu et d'un Anthime d'Ivir.
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PRÉOCCUPATIONS CULTURELLES CHEZ NICOLAE
ROSETTI-ROSNOVANU

1818-1821

VLAD GEORGESCU

Ce n'est qu'en passant, jusqu'à ce jour, que les recherches
anciennes ou récentes m sont occupées de la personnalité de Nicolae
Rosetti-Rosnovanu. Connu surtout par son activité politique, il n'est
guère cité qu'en tant que l'un des chefs de file du parti russophile de
Moldavie, alors que d'autres aspects de sa personnalité non dépourvus
d'intérk, comme nous essayerons de le démontrer sont restés complè-
tement dans l'ombre 1

Le but de ces lignes n'est pas d'éclairer toutes les facettes du per-
sonnage. Sans nous arrêter done sur sa pensée et sur son activité sociale-
politique, que nous avons déjà analysées ailleurs, nous nous bornerons
ici a, évoquer ce moment de début de sa carrière où il prend contact avec
la civilisation et la culture françaises et h en mettre en évidence les
principaux effets.

La riche famille Rosetti-Rosnovanu, dont la puissance en Moldavie
au début du siècle dernier était due en premier lieu à l'influence du grand
trésorier Iordache, ne fut pas étrangère aux transformations spirituelles
amenées par la nouvelle mentalité du temps. Les idées politiques et
sociales de Iordache Rosnovanu, ainsi que l'élégance avec laquelle il
maniait la langue française dans sa correspondance avec les ministres
russes, laissent entrevoir non seulement un esprit vif et intelligent, mais
aussi un fond de culture d'une remarquable envergure. C'est lui, d'ailleurs,

1 La seule étude générale qui lui soit consacrée est celle due a Olga Constantinescu,
Cu privire la conceptia economicd a tut N. Rosetti-Rosnovanu (Propos sur la conception
économique de N. Rosetti-Rosnovanu) , u Revista Arhivelor a, 1/1963; pour les données bio-
graphiques, cf. Rada Rosetti, Familia Rosetti (La famille Rosetti), I, Bucarest, 1938 ; ses
écrits politiques sont publiés dans notre Mémoires et projets de réforme dans les Principautés
Roumaines, 1769-1830, Bucarest, 1970.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 2, P. 231-239, BUCAREST, 1970
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2 Voir A ce sujet Cornelia Papacostea, 0 biblioteca din Moldova la inceputul secolului
al XIX-lea. Biblioteca de la Stinca (Une bibliothéque moldave du conamencernent du XIXe
siécle. La bibliothéque de Stinca), a Studii si cercetäri de bibliologie *, V (1963).

3 En 1815, un certain o Flori * probablement Flury y était engagé, avec un
salaire annuel de 4.570 lei, A quoi s'ajoutait 300 lei pour son domestique ; d'autres étran-
gers étaient le cuisinier Iosif et le jardinier Miller : voir Gh. Ungureanu, Cheltuzelile unet marl
case boieresti din last in anul 1816. Casa Rosetti-Rosnovanu (Les dépenses d'une grande
maison de boyards de Jassy en 1816. La maison Rosetti-Rosnovanu), Bucarest, 1956.

4 Né en 1794, Nicolae occupe de bonne heure des dignités importantes : on le rencontre
comme grand spathaire en 1812, aga en 1815 et 1818, puis ayant le titre de trésorier depuis
cette année jusqu'en 1851. Il meurt un an avant l'nnion des Principautés (R. Rosetti, op.
cit., I, pp. 121-123).

5 n a reçu des soins médicaux du dr Alibert, a médecin ordinaire du rol 4, dont il con-
tinuera de suivre les prescriptions aprés son retour en Moldavie. Arch. d'Etat de Bucarest,
Achizilii noi (Nouvelles acquisitions), fonds Rosetti-Rosnovanu, CCLIV/72.

6 Nous ne savons pas sur quoi se fondent R. Rosetti et, après lui, Olga Constantinescu,
lorsqu'ils affirme,nt que Rosnovanu aurait fait des ètudes A Berlin et A Paris ; l'affirmation
de Bois le Comte de 1834 n'est pas confirmée par les sources documentaires.

7 Ra-inovanu se donne le titre de prince et, introduit par un Sturdza pent-are Mihail
Sturdza il fréquente les cercles royalistes. Il a d'abord habité A l'a H6tel des Hautes
Alpes *, puis 14, rue Richelieu (ibidern, CCLIV/73, CCLIII/35).
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qui a commence à constituer la célèbre bibliothèque de Stinca, connue
à travers toute la Moldavie pour la valeur et la richesse de ses collections2.

Dans la maison Rosnovanu de Jassy, l'éducation des enfants
était confiée à des précepteurs français 3. Ce sont eux qui ont élevé
Nicolae, le fils ainé du trésorier 4 .

On ignore par quelles circonstances le jeune aga de 24 ans est arrive
en France ; il se pourrait que, en dehors de sa soif de connaissances, des
raisons de santé l'y aient poussé 5. C'est ainsi que s'expliquerait peut-être
la presence A, ses côtés du dr Eustatiu Rolla, qui fera par la suite une belle
carrière médicale en Moldavie. En juillet 1818 les deux se trouvaient
à Lunéville, en visite chez l'abbe Lhommée.

Grace à son excellente connaissance de la langue et de la culture
françaises, le jeune boyard moldave trouva dans le Paris de la Restau-
ration une ambiance dans laquelle il ne se sentait guère depaysé 6. Le ton
dégagé de sa correspondance avec des personnalités en vue de la vie
politique et culturelle française, la silreté et la maturité d'esprit dont il
fait preuve dans ses jugements sur les événements de France, les idées
que suscitent en lui l'analyse de ceux-ci contrastent avec le choc subi
au contact de cette meme civilisation par d'autres voyageurs roumains
contemporains, tels que Dinico Golesco et Petrache Poenaru.

Les relations de son père avec les diplomates russes lui ouvrent le
salon du comte Capodistria et, par là, ceux des cercles aristocratiques et
intellectuels de Paris 7. Quant aux premiers, les relations du jeune aga
de Jassy n'ont pas dépassé le cadre strictement mondain, mais pour ce
qui est des seconds, il a none des liens serrés et fertiles.

Nourri des idées libérales du XVIII' siècle, Nicolae Rosetti-Rosno-
vanu a lié, ainsi, une amitie intime avec M. A. Jullien, ancien Jacobin,
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a Impliqué dans le procés de la conspiration des égaux, Jullien se sauve en fuyant
A Milan ; sous l'empire, il occupe différentes fonctions militaires après quoi, en 1813, il est
destitué pour avoir écrit un mémoire contre le despotisme. Sous la restauration il est en dis-
grAce en tant que libéral. Aprés 1817, il se consacre au journalisme et fonde « La Revue
Encyclopédique *, gull enverra réguliérement en Moldavie a son ami Rosnovanu.

9 Le président de la Société annonce A Veniamin Costache qu'il a été élu, le 15 no-
vembre (Ibtdern, CCLX/4). Des lettres ayant la méme teneur furent expédiées aux deux évé-
ques (ibidem, CCLX/5 6).

Ibidem, CCLIV/65, CCLX/2.
11 Ibidem, CCLIII/85.
12 Ibidem, CCLIV/100. Contrairement A Petrache Poenaru, qui manifeste un étonne-

ment naif pour tout ce qu'il voit en Angleterre, Rosnovanu écrit sur le ton d'un habitué
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partisan de Robespierre et de Babeuf, rallié maintenant aux libé-
raux a.

Cette intimité assez inattendue entre le révolutionnaire de 1793
et le grand seigneur moldave fut bénéfique pour ce dernier. Par Jullien,
en effet, Rosnovanu pénétra dans le cercle de ceux qui, au nom des
lumières ou du romantisme, ceuvraient pour relever la condition humaine
à l'aide de la culture et, en particulier, de l'édueation.

' La diffusion en France du système laneastérien d'enseignement avait
abouti, en 1815, à la eréation d'une « Société pour l'enseignement 616-
mentaire », dont Rosnovanu devint membre en 1818; à sa demande
et h la proposition du dr Rolla, faites au cours de la séance du 11 no-
vembre, la Société élut également comme membres Veniamin Costache,
métropolite de Moldavie, et les évèques de Roman et de Hui 9.

L'enseignement habituel, aussi bien que le nouvel enseignement
mutuel, furent un objet permanent de préoccupation pour Rosnovanu
durant son séjour à Paris ; on le trouve assistant à la solennité de distri-
bution de prix à un institut de gymnastique et à des soutenances de
thèses de doetorat ès lettres au « Collège de Plessis »1° ; il prend part à
des séances de la Soeiété et regoit « à son hôtel » les matériaux publiés
par eelle-ci. L'un de ces écrits représente un essai d'introduction de l'en-
seignement laneastérien dans Parmée frangaise ; on y fait l'éloge d'un
instituteur parisien qui a institué des eours du soir pour domestiques et
ouvriers adultes. Le texte prend fin sur la reeommandation suivante :
« Nous croyons devoir recommander eet exemple à votre attention ». Ainsi
qu'on le verra par la suite et aussi étonnant que cela puisse paraltre, le
grand boyard moldave n'est pas resté sourd à cet appel.

Par Capodistria, qui l'a d'ailleurs poussé à étudier l'enseignement
mutuel 11, Rosnovanu pénètre dans les cereles philhellènes d'Europe.
Au cours d'une visite à Londres, il fait la connaissanee de lord Guilford
et du neveu de celui-ei, Frédéric Douglas. Il restera en correspondance
avec le premier même après son retour à Jassy, Guilford le tenant au
courant de ses efforts pour créer une université dans les Iles Ioniennes et
de son activité en rapport avec l'enseignement mutue112.
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de la capitale anglaise. Ses lettres sur Londres et ses environs étaient lues avec beaucoup d'in-
téret A Jassy (ibidem, CCLIV/59), ainsi d'ailleurs que celles sur Paris et la vie parisienne
(ibidem, CCL III/37).

13 Qui lui recommande un précepteur pour son frère cadet. Il n'est pas sans intéret
de mentionner les conditions acceptées par celui-ci pour venir en Moldavie : 416 ducats hol-
landais par trimestre, 1000 francs pour ses dépenses de voyage, outre o l'honneur d'are admis

votre table s, logement et entretien, enfin 80 ducats de Hollande comme frais de retour ;
le précepteur, M. Paris, s'engageait A rester 5 ans A Jassy (ibidem, CCIV/63, 67).

14 Ibidem, CCLIV/65, CCLX/15. En 1820 encore, il n'avait pas renonce à l'idee de
cette publication ; le banquier baron Gh. Sachelarie a envoyé A Jassy trois échantillons de
papier, ainsi que 25 épreuves de gravures, que Rosnovanu trouva splendides, exprimant son
espoir que le tout conviendrait o au veritable éditeur du Téléma que grec, M. le professeur
D. Gobedalas, dont j'attends la réponse pour me decider en faveur de cette entreprise late-
raire u(ibidem, CCLIV/108, 110).

15 Refuse d'abord, Rosnovanu obtient fmalement les invitations par l'agent de la Mol-
davie A Vienne (ibidem, CCLIII/46, CCLIV/74).

Rosnovanu paye l'abonnement 54 francs par an (ibidem, CCLIII/70, CCLIV/68).
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Parmi les hommes de culture grecs, notre boyard moldave a
entretenu des rapports d'amitié avec Corals 13 et surtout avec Cléoboulos.
C'est à ses liens avec celui-ci qu'est due probablement l'intention de
Rosnovanu de publier une édition gréco-frangaise du Téléma que de
Fénelon ; on sait que, par Flury, il était en pourparlers avec l'éditeur
Baudouin et que, moyennant 8.000 francs, Lequin lui a cédé les gravures
dont il avait illustré récemment une édition frangaise de cette ceuvre ;
le Télémaque devait étre tiré à 1.000 exemplaires, dans des conditions
graphiques supérieures 14

Nómmé grand trésorier de Moldavie, Rosnovanu fut obligé d'in-
terrompre son séjour dans la capitale frangaise et de regagner en hate sa
patrie. Au milieu du mois de janvier 1819, on le trouve à Vienne, toujours
accompagné d'Eustatiu Rolla, avec lequel il est invité au bal donné par
la comtesse Revay 15.

A son départ de Paris, Rosnovanu fut chargé de certaines missions
par ses amis frangais Ainsi, Jullien lui confia quelques prospectus de la
« Revue Encyclopédique », avec prière de les faire parvenir à Heidelberg,
Varsovie , Budapest et Saint-Pétersbourg. La revue dont Rosnovanu
devenait de la sorte l'agent de diffusion pour l'Europe centrale et orientale
avait pour sous-titre « Analyse raisonnée des productions les plus remar-
quables dans la littérature, les sciences et les arts » et comptait parmi ses
collaborateurs Lanjuinais, Augustin Thierry et Volney 16

C'est toujours une mission de diffusion de la culture frangaise, mais
cette fois-ci limitée A, la Moldavie, que Rosnovanu regut de Barbié de
Bocage, doyen de la Faculté des Lettres de Paris ; celui-ci avait été chargé
par le trésorier Alexandru Bals, par Pentremise de Daniel Philippide, de
lui fournir des renseignements sur « les collèges et institutions scientifiques
de Paris »; le doyen priait maintenant Rosnovanu, qui connaissait bien
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17 Ibidem, CCLX/7.
12 La correspondance entre les deux boyards moldaves est en francais (ibidern, CCLIV/

72, 80).
12 Ibidem, CCLIII/63.
20 Lettre de la Direction de l'Ecole Normale 1VIilitaire de Paris a Rosnovanu du 12 juin

1819 (ibidem, CCLIII/48).
21 Ibidem, CCLIII/48.
22 Les tableaux de Cléoboulos contenaient certaines modifications que les pédagogues

francais s'étaient proposées d'adopter ; ils étaient imprimés en grec ii parce que mon projet
est de propager en grec cette méthode, lorsqu'elle sera naturalisée dans ma patrie *, écrit Ros-
novanu a Guilford (ibidem, CCLIII/63); dans l'intervalle de sept mois, Cleoboulos dépensa
900 francs ; il arriva en Moldavie avec le dr Tibaldo, recommandé par Gh. Sachelarie (ibidem,
CCIV/70, 88).

22 Lettre du 9 septembre 1819 (ibidem, CCLIII/63).
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la question, de compléter oralement les explications qu'il avait adressées
a Bal§ par &Lit 17.

L'intérêt pour la France était évident en Moldavie et les relations
envoyées par Rosnovanu y étaient suivies avec la plus grande attention.
Les personnes dont il n'avait pu faire les commissions, en °change, en
conçurent quelque dépit, tel Alexandru Rallet, qui l'avait prié de lui
rapporter de Paris « le plan de la trop mémorable bataille de Leipsih »,
plan que Rosnovanu ne trouva plus dans les librairies 18.

De retour en Moldavie, Rosnovanu s'efforça, ainsi qu'il l'écrit à
lord Guilford, « d'utiliser pour ma patrie le court séjour que j'ai fait en
Europe »19 en considérant o( ... ) les progrès des lumières nécessaires dans
toutes les positions de la vie ( ... ) »; les intellectuels français l'assuraient
que, grace a cette activité, «( ... ) votre nom deviendra cher à tous les amis
de l'humanité »20.

Cependant, Rosnovanu ne limite pas ses efforts aux réalités de la
principauté de Moldavie. Pénétré des idées du philhellénisme européen,
il s'attache à répandre les bienfaits de la culture sur tout le Sud-Est du
continent.

11 semble que, en ce qui concern° le personnel de l'école qu'il pro-
jetait de fonder a, Jassy, le grand trésorier ait essayé mais sans succès
de faire venir des enseignants français 21. A défaut de ceux-ci, il confia
la direction de l'école a, Vérudit grec Cléoboulos, qui restera a Paris jusqu'au
mois de juillet 1819, aux frais de Rosnovanu, afin d'y faire imprimer les
tableaux pédagogiques et de se procurer le matériel didactique nécessaires
à l'école 22.

Bien que l'introduction en Moldavie du système d'enseignement
lancastérien soulevat de sérieuses difficultés, Rosnovanu, ainsi qu'il
ressort de sa correspondance avec les hommes de culture français, se
montrait optimiste. Après l'arrivée à Jassy de Cléoboulos (septembre
1819), il avise la « Société » qu'il sera en mesure de lui présenter jusqu'à
la fin de Pannée un rapport faisant état de ses premiers succès, obtenus
d'abord en Moldavie, « ma patrie, et ensuite en Grèce »23.
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24 Rapport de Rosnovanu a la o Société o du 20 septembre 1820 (ibzdem, CCLIII/81);
'Introduction de l'enseignement mutuel dans les Principautés est mentionnée pour la première
ibis avec certaines inexactitudes par A. Papadopol-Calimah, Doug rinduri despre is-
tom scoalelor In Romania (Quelques lignes sur l'histoire des écoles en Roumanie), « Convorbiri
Literare n, IX (1886).

25 'indent, CCLIII/62.
26 lbidem, CCLIII/62, 81; a Candie, le fonds de l'école bénéficiait aussi de la contri-

bution de 200 piastres d'un richard turc.
27 lbedem, CCLIII/62.
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L'école, entièrement subventionnée par Rosnovanu et dont les
cours étaient gratuits, a commencé à, fonctionner à Jassy en mars 1820.
L'influence du grand trésorier lui valut l'appui du prince et du métro-
polite, ce dernier membre lui-mème de la Société au nom de laquelle
Rosnovanu menait son action. L'école comptait au début 100 élèves
et de nombreuses demandes d'inscription durent étre refusées par manque
d'espace. Bientôt, A, la suite des insistances de Rosnovanu, l'école fut
reconnue comme institution d'Etat, apte à bénéficier de subventions. Les
tableaux pédagogiques imprimés par Cléoboulos furent traduits en rou-
main par les soins du métropolite Veniamin Costache et Rosnovanu
écrivit A, Paris qu'il espérait pouvoir étendre le réseau d'enseignement
mutuel A, « toutes les classes de la population »24 et à « tous les villages,
bourgs et vines de Moldavie »25.

Outre l'école dont Cléoboulos était le directeur, Rosnovanu fonda
sous la haute surveillance du méme personnage une école normale, qui
produisit dès septembre 1820 la première promotion d'instituteurs.
Ceux-ci furent aussitôt envoyés en Grèce, afin d'y ouvrir à leur tour des
écoles lancastériennes ; Rosnovanu pouvait enfin annoncer à ses amis
que « tous doivent correspondre avec nous, heureux si nous pouvons ainsi
devenir le centre de l'enseignement dans ces contrées ». Les élèves sortis
de son école se trouvaient dans différentes régions de la Grèce continentale
ou insulaire et à la fin de 1820 ils avaient ouvert des écoles d'enseignement
lancastérien à Smyrne, Chios et Candie 26; quelques élèves de l'école
devaient aller en Crimée, élargissant ainsi au-delà des prévisions le rayon
d'action du foyer de culture de Jassy. Toutes ces données sont consignées
en détail dans un rapport de Rosnovanu adressé au Comité de direction
de la « Société » de Paris 27.

Les membres de la « Société » suivaient avec beaucoup d'intérèt
Pactivité de Rosnovanu, ainsi qu'il ressort de la correspondance soutenue
qu'elle entretenait avec Jassy et des brochures et autres ouvrages qu'elle
envoyait à titre de directives au trésorier moldave.

Le secrétaire de la « Société », Jomard, remerciait Rosnovanu
pour son rapport, Passurant de l'estime que lui valaient en France ses
efforts « pour rendre la Grèce A, sa civilisation première » et lui annon-
çant que son rapport serait publié dans le journal de la « Société ». Dans
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28 Ibidem, CCLX/8, 9.
29ibidem, CCLIII/90, 95, 109.
39 Ibidem, CCLIII/80.
31 Ibidem, CCLX/16.
32ibidem, CCLXXXVII/7.
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la séance du 3 février 1821, à la proposition de Jomard, la « Société »
vote, « au milieu des acclamations et d'applaudissements prolongés, des
remerciements au prince de Rosnovanu » pour avoir imprimé à ses
frais « des tableaux élémentaires en grec moderne, destinés à l'usage
des écoles de Moldavie et des écoles grecques en général » 28.

L'irruption en Moldavie des hétairistes eut pour effet la fermeture
des deux écoles fondées par Rosnovanu, ce qui ne signifiait pas pour
autant la fin de la féconde activité déployée par celui-ci : il eut, en effet,
l'occasion de prendre part directement à l'instauration de l'enseigne-
ment mutuel en Russie. Les tableaux pédagogiques employés à l'école
de Rosnovanu furent tenement prisés par le Ministère russe des Cultes et
de l'Instruction Publique que celui-ci les adopta à son tour et que les
tableaux originaux furent offerts en novembre 1821 à l'école lancasté-
rienne d'Odessa 29; au bout de quelques années, apprenant que des
tableaux pédagogiques en roumain avaient été élaborés A, Saint-
Pétersbourg, Rosnovanu priait le comte Vorontzov de lui en procurer
un exemplaire, en lui faisant part de son espoir de pouvoir un jour se
dédier à nouveau A, la diffusion de Penseignement dans son pays 38.

Les liens du studieux boyard moldave avec la culture française
ne se sont toutefois pas bornés aux problèmes de l'enseignement.

Les années 1818-1821 ont marqué un rapide accroissement de la
bibliothèque de Stinca. De la « belle France », qu'il considère comme « un
modèle de civilisation et d'urbanisme »31, Rosnovanu commande et reçoit

notamment de chez les frères de Bure, fournisseurs du roi et de la
bibliothèque royale de nombreux ouvrages, appartenant aux domai-
nes les plus variés. Parfois, pourtant, on le -voit refuser des offres, par
exemple dans le cas de Pouvrage de Carra, qu'il qualifie de pamphlet
dépourvu de valeur historique, ou encore dans celui de l'Histoire de
l'Empire ottoman de Démètre Cantemir, qu'il juge dépassée 32.

Les nombreux ouvrages de philosophie, tant ancienne que moderne,
qui faisaient partie de la bibliothèque de Stinca sont significatifs pour
la culture du grand trésorier. Tous les grands penseurs du « siècle des
lumières » Voltaire, Rousseau, Helvetius, Fontenelle, Montesquieu,
Condillac, Diderot, d'Alembert, Malby, Puffendorf et bien d'autres y
figuraient en des éditions volumineuses.

Non moins bien représentés étaient les ouvrages de droit, de politi-
que et d'administration. La bibliothèque de Stinca renfermait les consti-
tutions de l'Angleterre, des Etats-Unis d'Amérique qui ne comptaient
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33 Ibidem, CCLX/16.
34 Ibidem, CCLXXXVII/7.
35 Ibidem, CCL III/2, 59. Rosnovanu a contribué effectivement a la diffusion de la revue

en Moldavie, en y abonnant le prince et différents boyards.
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de ce temps que 13 Etats et de la Bavière, les codes de Justinien et
de Napoleon, une Théorie de la revolution éditée h Paris en 1817, etc.

Les ouvrages d'histoire embrassent les problèmes les plus varies
et toutes les époques, depuis Pantiquité jusqu'à la revolution fran-
çaise ; ceux de géographie et les récits de voyageurs se réfèrent h tous
les continents et à toutes les populations du globe ; les sciences exactes
sont représentées par des ouvrages de sciences naturelles, de mathéma-
tiques, de mécanique celeste, d'astronomie, géologie, anatomie, phy-
sique, chimie, minéralogie, magnétisme ; la litterature est largement
représentée, d'Homère et Boileau à Mme de Staël et aux Liaisons
Dangereuses de Lacios 33.

Au cours de ces mêmes années, Rosnovanu aborde Pétude systé-
matique de la grammaire de Condillac ; un épais manuscrit, rempli de
citations de la Grammaire et d'autres écrits du philosophe français,
ainsi que d'annotations personnelles, atteste l'interèt constant du bo-
yard moldave pour les problèmes de culture al.

Le prestige dont Rosnovanu jouissait en France détermina la
* Revue Encyclopédique » à Pinviter A, devenir son correspondant per-
manent pour les Principautés, proposition qui fut acceptée par le
grand tresorier 35. C'est probablement la « carrière » de correspondant
du grand boyard qui a donne lieu à l'incident avec le journal belge
« Le vrai liberal », qui sous le titre « Notre correspondant d'Yassy ( .. . ) »
avait publie deux articles injurieux à l'adresse du gouvernement et
des boyards moldaves, insultant entre autres le père de Rosnovanu,
Iordache. En effet, pour donner plus de poids à ses attaques, la redac-
tion du journal laissait entendre, semble-t-il, que l'article aurait été
inspire sinon rédige par Nicolae Rosnovanu lui-mème ; indigné
du procédé, celui-ci pria un ami grec de Paris de chercher à découvrir
le nom du veritable auteur.

Nous avons precise dès les premières lignes de cet expose que
son but n'est pas de cerner toute la personnalité de Nicolae Rosetti-
Rosnovanu. Chronologiquement, nous nous sommes limité à la période
1818-1821 et quant au thème de nos observations, nous avons évité
toute reference à la pensée sociale et politique du grand trésorier, nous
bornant à un examen de son activité culturelle, activité qui, sous l'impul-
sion de ses contacts avec l'Occident, a dépasse par sa portée les fron-
tières de la Moldavie.
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Le personnage est sans conteste une révélation. A une époque où
la modernisation de la culture et de la civilisation roumaines en était
encore à ses premiers pas, le jeune « prince » visite Vienne, Paris et
Londres, établit des contacts avec des personnalités d'envergure européen-
ne, ceuvre activement dans le cadre de deux sociétés parisiennes et, poussé
par ses convictions éclairées et ses sentiments philhellènes, s'efforce de
contribuer à la diffusion de la culture dans le Sud-Est de l'Europe, au
moyen d'une méthode d'enseignement encore peu connue en Occident même.

Pour toutes ces raisons, nous estimons que Nicolae Rosetti-Rosno-
vanu mérite d'être tiré de l'anonymat.
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00 EN EST-ON DANS LA RECHERCHE CONCERNANT LES
DtBUTS DE L'IMPRIMERIE EN LANGUE ROUMAINE ?

LUDOVIC DEMÉNY

L'essor pris par les recherches concernant les débuts de l'impri-
merie en langue roumaine au cours de 3-4 dernières années a eu de
grands succès. On a ainsi obtenu certaines informations inédites sur le
premier ouvrage édité en langue roumaine ; il s'agit du « Catéchisme
roumain luthérien » datant de 1544, dont jusqu'A ce jour aucun exem-
plaire n'a été découvert. De plus, une autre publication intitulée « L'Evan-
géliaire slavo-roumain » a pu ètre identifiée et datée. Cet ouvrage paru
entre les années 1551-1553 est considéré actuellement par les spécialistes
comme la première édition d'un texte en langue roumaine. Suivant ces
investigations et les résultats obtenus il devient évident que ce n'est
pas au diacre Coresi que l'on doit attribuer l'édition des premiers textes
en langue roumaine, mais et c'est là notre ferme conviction A, un
autre typographe roumain du nom de Philippe le Moldave, alias Phi-
lippus Pictor ou Maler. Il ne peut y a:voir le moindre doute que l'« Evan-
géliaire slavo-roumain » dont un fragment est gardé dans la Bibliothèque
publique M. E. Saltykov-Chtchédrine de Leningrad a été édité dix ans
avant que paraisse la première édition corésienne en langue roumaine.
En tenant compte du fait que le texte roumain de l'« Evangéliaire slavo-
roumain » est fort différent de celui du « Tétraévangile » édité par le
diacre Coresi entre les années 1560-1561 à Bra §ov, on est arrivé A, se
pencher à nouveau sur le problème des premières traductions de textes
bibliques en langue roumaine. Ainsi, le cadre des recherches s'est élargi,
pour embrasser différents autres domaines de l'histoire culturelle, étroi-
tement liés à la diffusion des ouvrages en langue roumaine au moyen de
l'imprimerie.

Les principaux points en litige restent, aujourd'hui encore, les ques-
tions se rapportant au lieu et à la personne de l'éditeur auquel nous devons

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 2, p 241 268, BUCAREST, 1970
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N. Iorga, Istoria literaturii religioase a romdnilor pind la 1688 (Histoire de la litté-
rature religieuse chez les Roumains jusqu'en 1688), dans Studii si documente .. ., vol. VII,
Bucarest, 1904, p. 65.

2 Ibidem, p. 66.
3 Nerva Hodos, Un fragment din Molitvelnicul diaconului Coresi. 1564 (Un fragment

de l'Euchologe du diacre Coresi. 1564) dans Prinos lui D. A. Sturdza (Hommage a D. A.
Sturdza), Bucarest, 1903, p. 236.

4 Adolphe Schullerus, Luthers Katechismus und Agenda in rumanischer Sprache, i Korres-
pondenzblatt des Vereins fur Siebenbizgische Landeskunde *, XLIV (1921), n°8 1 2,
p. 57-61.
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le « Catéchisme roumain luthérien » de 1544 et l'« Evangéliaire slavo-
roumain ».

Les discussions portées autour de ces problèmes dans la littérature
de spécialité roumaine, aussi bien que dans celle étrangère, ne sont pas
de date récente. Nous ne retiendrons ici que les points de vue ayant béné-
ficié d'une plus large audience. N. Iorga indique ainsi que Pédition du

Catéchisme » a été Pceuvre « d'un certain Philippus Maler, un peintre
qui avait des relations parmi les Romnains de Valachie où il s'était rendu
fréquemment en mission, ce qui démontre qu'il connaissait bien la langue
du pays »1. N. Iorga a été le premier A, parler de l'impression du « Caté-
chisme » avec des caractères en provenance de Tirgoviste 2. E n'a jamais
mis en doute que c'est bien Philippus Pictor qui a édité ce « Catéchisme »,
s'appuyant sur l'affirmation catégorique des sources.

Nerva Hodos, principal collaborateur de Ioan Bianu dans Pélabora-
tion de la très importante Bibliografia româneasca veche (Bibliographie du
livre ancien roumain), considérait que « la ville de Sibiu a été l'endroit
a été imprimé le premier catéchisme en langue roumaine à caractères
cyrilliques sur l'initiative des autorités municipales saxonnes de cette
localité » et que Philippus Pictor en a été non seulement l'éditeur, « mais
.que c'est toujours lui, de son vrai nom Maier , qui doit être l'auteur
de la traduction » 3.

L'hypothèse de Pédition du « Catéchisme » de 1544 A, Tirgoviste
a été lancée en premier par le chercheur saxon Adolphe Schullerus, dans
une étude parue en 1921. Repoussant comme invraisemblable l'affirma-
tion de N. Iorga, suivant laquelle Philippus Pictor aurait amend des carac-
tères cyrilliques d'imprimerie de Tirgoviste à Sibiu pour y imprimer le
« Catéchisme », il soutient que Philippus Pictor a édité cet ouvrage
Tirgoviste même, suivant les dispositions repes de la part du magistrat
de la ville de Sibiu. Selon cet érudit saxon, à l'occasion d'un de ses voyages
A, la cour princière de Tirgoviste Philippus Pictor aurait emporté le « Ca-
téchisrae » luthérien traduit en roumain et aurait procédé à son impres-
sion en cet endroit où il se trouvait en mission diplomatique 4. Andrei
Eirseanu accepte autant l'opinion de N. Iorga que celle de A. Schullerus,
en affirmant que « bien qu'il existe en cette ville (Sibil L. D.) une typo-
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graphie datant depuis 1530, il est difficile de présurner que l'imprimeur
se soit procuré ou fait fondre des caractères cyrilliques rien que pour cet
opuscule. Il semble plus probable, suivant l'hypothèse de N. Iorga, que
le typographe sibiote ait fait venir les caractères de Tirgovi§te, où depuis
un certain temps on faisait imprimer des livres religieux en langue sla-
vonne, ou bien, d'après l'avis du Dr Adolphe Schullerus ( ) que le pein-
tre Philippus ( ) se soit occupé de l'impression du petit catéchisme

l'occasion d'un de ses déplacements à Tirgovi§te * 5.
L'éminent bibliographe roumain Ioan Bianu soutient avec vigueui

que l'édition du « Catéchisme * de 1544 a eu lieu à Sibiu. Il précise que
les Saxons de Transylvanie entretenaient d'étroites relations commer-
ciales, politiques, culturelles et artistiques avec la Moldavie et la Valachie.
« Dès que la Réforme luthérienne s'est consolidée en Transylvanie, les
Saxons ont fait éditer à Sibiu en 1544 le "Catéchisme" de la nouvelle
religion en langue roumaine, à l'asage du clergé et du peuple. » 6 N. Sulica
se rallie à l'opinion de Ioan Bianu 7; loan Lupa § et Sextil Pu§cariu 9
estimaient tout comme N. Iorga que ce petit ouvrage a été édité à Sibiu
par Philippus Pictor, avec des caractères amen& de Tirgovi§te. C'est
également l'avis de Pacadémicien Al. Rosetti qui se montre pleinement
convaincu que c'est bien Philippus Pictor qui a imprimé le « Catéchisme *
en 1544 O. En échange, N. Dräganu penche pour l'opinion d'Adolphe
Schullerus 11.

Le mérite d'avoir eu le premier l'intuition d'un lien existant entre
Philippus Pictor et Philippe le Moldave, l'éditeur du « Tétraévangile »
slavon de 1546, revient à l'illustre historien roumain N. Iorga. Dès
1931, frappé par l'importance des relations signalées par I. Karataev et
surtout par A. Petrov concernant le 4 Tétraévangile » slavon de 1546,
N. Iorga affirmait : « Philippe le Moldave de 1546 reste encore un ineonnu.

5 Andrei Birseanu, Catechismul luteran romdnesc (Catichisme luthérien roumain), a Ana-
lele Academiei RomAne. Memoriile Sectiunii Literare *, Série III, tome I, mémoire 3, Bu-
carest, 1933, p. 1.

6 Texte de limbd din secolul XVI (Textes de langage du XVI-ème siècle), reproduits
en fac-similés par les soins de Than Bianu, vol. IV, Typographie e Cultura Nationala e, Bu-
carest, 1930, p. VI.

7 N. Sulica, Catechismele romdnesti din 1544 (Sibiu) si 1559 (Brasov) (Les catéchismes
roumains de 1544 (Sibiu) et de 1559 (Brasov), « Anuarul Liceului Al. Papiu-Ilarian din Tg.
Mures a, 1936, p. 48 et suiv.

° I. Lupas, Sibiut ca centru al vietii rominesti din Ardeal (La ville de Sibiu, centre de
la vie roumaine en Transylvanie). Extrait de e Anuarul Institutului de istorie nationald din
Cluj o, vol. V (1928), p. 15.

9 Sextil Puscariu, Istoria literaturii romdne. Epoca veche (Histoire de la littérature rou-
maine. L'époque ancienne), III-éme klition, Sibiu, 1936, p. 73.

1° Al. Rosetti, Les Catichismes roumains au XV le siecle, Romania *, 1922, p. 332;
Idem, Cateclusmul Martian (Le catéchisme Martian), « Grai i suflet s, vol. I, fase. 2, année
1924, p. 254.

11 N. Draganu, Calechisme luterane (Catéchismes luthériens), s Dacoromania o, vol. II
(1921-1922) p. 584.
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Il se pourrait bien qu'il soit le mème que ce Philippe (Maier) le peintre,
auquel les Saxons ont demandé le catéchisme de Sibiu... L'identité
entre les deux typographes semble s'imposer, et le surnom (le iVfoldave)
accordé A, Philippe dans le livre slavon de 1546 témoigne que c'est de Mol-
davie qu'est venu ce peintre d'églises et maitre dans l'art de l'imprimerie,
que l'on doit placer parmi nos anciens érudits. » 12 Par un travail de syn-
thèse portant sur les résultats obtenus dans ce domaine et parus jusqu'en
1944, date à laquelle on a célébré le 46 centenaire depuis l'édition du

Catéchisme » de Sibiu, Ioachim Ceaciun 13 et Dan Simonescu 14 soutien-
nent à leur tour que c'est bien Philippus Pictor qui a imprimé le « Cat&
chisme » de 1544 A, Sibiu.

Différents problèmes se rattachant au « Catéchisme » de 1544 ont
été repris après la guerre, avec un intérêt passionné par les regrettés
professeur P. P. Panaitescu et Virgil Molin et par Barbu Theodorescu.
Virgil Molin a essayé de présenter des arguments en faveur de l'édition
du « Catéchisme » de 1544 dans la ville de Brasov 13. Barbu Theodorescu
va jusqu'à déclarer que non seulement le « Catéchisme » mais aussi le

Tétraévangile slavon de 1546 ont été édités A, Tirgoviste 16 Avant
de considérer l'avis du professeur P. P. Panaitescu, il nous faut mention-
ner une intéressante étude due A, Ion Moga, dont il avait repris certaines
opinions et arguments. Ion Moga repousse l'hypothèse de N. Iorga concer-
nant Pidentité entre Philippe le Moldave et Philippus Pictor, en invoquant
le fait qu'au mois d'avril, Philippus Pictor se trouvait en Valachie, tandis
que Philippe le Moldave travaillait A son « Tétraévangile » slavon de 1546.
Selon Moga, Phypothèse de l'origine moldave de Philippus Pictor doit
étre, par conséquent, abandonnée ». I. Moga arrive toutefois à conclure,
A, la fin de son étude, que « Philippe ne saurait plus étre considéré en tant
que vulgaire typographe » qui aurait procédé à l'impression du « Caté-
chisme» de 1544. Par sa parfaite connaissance des langues roumaine et

12 N. lorga, Cinci comunica- ri la Academia Romeinei, III. Tipeirituri ronulnesti necu-
noscute (Cinq communications devant l'Académie Roumaine. III. Editions roumaines incon-
nues), Revista istoricä s, 17 (1931) n°8 1-3, p. 26.

13 I. Cräciun, Catechismul romdnesc din 1544 urmat de celelalte catechisme romemo-
luterane Birseanu, Sturdza f i Martian (Le catéchisme roumain de 1544 suivi par les autres
catéchismes roumano-luth6riens Blrseanu, Stourdza et Martian), extrait de « Anuarul Insti-
tutului de istorie nationalà din Cluj *, XI (1946), p. 13-14.

14 Dan Simonescu, Catechismul sibtan, 1544. Comemorarea a 400 de ani de la prima
carte romcineascd (Le catéchisme de Sibiu. Anniversaire du 45 centenaire deptus la parution
du premier livre roumain), « Arhiva Romaneascä a, vol. XI (1945-1946), p. 95-99.

15 Virgil Molin, Interpreldri noi In leg6lurd cu calechismul de la Sibiu (Nouvelles in-
terprétations concernant le catéchisme de Sibiu), « Mitropolia Ardealului s, V (1960), p. 604

16 Barbu Theodorescu, Personalitatea diaconului Coresi f i rolul lui In cultura romd-
neascli (La personnalité du diacre Coresi et le r6le qu'il a joué dans la culture roumaine), «Bi-
serica OrtodoxA Românä s, 1959, n°8 3-4, p. 293; Idem, Completari si rectificdri la Biblio-
grafia romdneascd veche (Complétements et rectifications Ala Bibliographie roumaine ancienne),
*Glasul bisericii s, 19 (1960), n°6 11-12, p. 1 060.
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17 I. Moga, Cine a fost Philippus Pictor? (Qui a été Philippus Pictor?). Extrait de
Anuarul Institutului de istorie nationalà din Cluj o, vol. XI (1946), p. 9.

19 P. P. Panaitescu, inceputurzie biruinfa scrisului in limba romdnd (Les débuts
et le triomphe du texte écrit en langue roumaine), Bucarest, Editions de l'Acadimie, 1965,
p. 122.

19 Ibutem, p. 123.
29 lbzdern, p. 124.
21 P. P. Panaitescu, Primele lexie tipdrzle in roma'ne#e (Les premiers textes imprimes

en langue roumaine), a Astra o, Brasov, n° 5 (12), mai 1967, p. 9.
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slavonne, ainsi que grace aux circonstances politiques, religieuses et commer-
ciales existant en Valachie, il a été à même de collaborer avec différentes
autres personnes, tels des membres du clergé roumain des environs de
Sibiu, aussi bien Ai Pélaboration du texte qu'à la commercialisation de
l'édition 17.

Le professeur P. P. Panaitescu n'hésitait pas à soutenir catégorique-
ment que nul ou-vrage en caractères cyrilliques n'avait jamais été
imprimé à Sibiu. Se référant au « Catéchisme » de 1544 il écrivait :
« Quant au Catéchisme édité en 1544, l'affirmation du pasteur Wurmlock
d'après laquelle son impression aurait eu lieu à Sibiu, est incrédible,
car en 1544 il n'y avait aucune typographie dans cette vine. La paru-
tion isolée de cet ouvrage qui n'a été suivie d'aucune autre publication
provenant du même éditeur semble témoigner qu'il à été imprimé ailleurs,
sur la commande de la municipalité de Sibiu. »18P. P. Panaitescu soutenait
que ce premier ouvrage en langue roumaine a été édité à Tirgoviste,
dans les presses de D. Liubavici. Selon lui, « le maitre de Tirgoviste doit
8tre également rendu responsable de l'ouvrage écrit en caractères cy-
rilliques et destiné a, la Transylvanie » 19. Le professeur P. P. Panaitescu
avait soutenu d'une favn catégorique que Philippus Pictor n'était ni
typographe, ni traducteur » 2°. Par conséquent, le professeur Panaitescu
répudiait la thèse de N. Iorga sur Pidentité de personne entre Philippus
Pictor et Philippe le Moldave. Il affirmait après Barbu Theodorescu
que le « Tétraévangile » slavon de 1546 avait été également imprimé
Tirgoviste, car à Sibiu il n'existait aucune typographie disposant de ca-
ractères cyrilliques tout au long du XVI-ème siècle. Suivant Popinion
du professeur P. P. Panaitescu, le o Tétraévangile » de 1546 aurait été
une commande venue de Mildavie et exécutée à Tirgoviste 21.

Différents chercheurs roumains, parmi lesquels l'auteur de eet ar-
ticle, ainsi que certains autres à l'étranger, ont repris dans son ensemble
le problème attaché 6, la typographie de Sibiu et de l'impression dans ses
presses du « Catéchisme » de 1544, et sont arrivés à des conclusions dia-
métralement opposées a l'opinion du professeur P. P. Panaitescu. On
peut résumer les principaux résultats de ces investigations, comme suit :

1. L'activité de la typographie de Sibiu, qui date depuis 1528,
portOt sm. Pédition d'ouvrages en caractères latins. Cette typographie
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22 P. P. Panaitescu, Les origines de l'imprimerie en langue roumaine, o Rev, études
sud-est europ. o, VI (1968), 1, p. 23-38.

23 Gedeon Borsa, Die erste Buchdruckerei zu Hermannstadt in Siebenbiirgen (1528
1531), o Bibliotheck und Wissenschaft n, Wiesbaden, III (1966), p. 1-12; Sig. Jake', Tipo-
grafia de la Sibiu i locul ei In istoria tiparului romdnesc din secolul al XVI-lea (La typo-
graphie de Sibiu et son rdle dans l'histoire des éditions roumaines au XVI-ème siècle), o Anua-
rul Institutului de istorie din Cluj o, VII (1964), p. 97-105; Idem, Die Hermannstadter
Druckerei im 16. Jahrhundert und ihre Bedeutung ftir die rumanische Kulturgeschichte, o For-
schungen zur Volksund Landeskunde 6, vol. 9 (1966), no 1, p. 31-38.
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de Sibiu est, par conséquent, le premier établissement de ce genre en
Transylvanie.

Vers le milieu du XVI-ème siècle, il existait à la typographie
de Sibiu une section pour les éditions en caractères cyrilliques. C'est
ici que fut imprimé par Philippus Pictor le « Catéchisme * de 1544 en langue
roumaine et en caractères cyrilliques.

C'est également h Sibiu qu'a été imprimé le « Tétraévangile
slavon » de 1546 par Philippe le Moldave, qui doit être considéré comme
étant la méme personne que Philippus Pictor.

On a identifié et daté une autre édition slavo-roumaine, in-
titulée « L'Evangéliaire slavo-roumain », paru a, Sibiu entre les années
1551-1553 par les soins du méme Philippe le Moldave, alias Philippus
Pictor ou Maler. Cet ouvrage constitue le premier texte imprimé en langue
roumaine connu actuellement, car ce n'est que vers 1560-1561 que
le diacre Coresi a édité son premier livre en langue roumaine.

Bien que les résultats obtenus par ces investigations aient amené
dans le circuit scientifique une série de faits nouveaux, le professeur
P. P. Panaitescu n'avait pas renoncé à ses anciennes vues. Il avait
publié en ce sens, dans les colonnes de cette Revue 22, une étude
où il contestait les conclusions dont nous venous de nous occuper. En
partant du principe audiatur et altera pars nous avons estimé nécessaire
d'exposer notre propre point de vue et de reproduire les principaux faits
et arguments sur lesquels s'appuient nos conclusions. Nous n'insiste-
rons guère sur l'existence d'une typographie a, Sibiu depuis 1528. Rap-
pelons pourtant qu'au cours des récentes investigations de nouvelles
preuves en ce sens ont été acquises 23. D'ailleurs la majorité de ceux qui
se sont occupés de l'histoire de l'imprimerie en Transylvanie au emu's
du XVI-ème siècle n'ont jamais mis en doute l'existence des presse,!s de
Sibiu, dès le début de ce siècle. Les discussions ont porté sur la question
de savoir si cette typographie possédait des caractères cyrilliques. Qu'est-
ce qui ressort des sources ? Sont-elles en vérité a, tel point confuses que
l'on ne puisse en tirer des conclusions pertinentes ? Et peut-on les inter-
préter comme une infirmation de l'existence de l'imprimerie cyrillique 4
Sibiu au milieu du XVI-éme siècle ? Considérons le texte suivant d'une
note consignée le 16 Juillet 1544 en marge du protocole du magistrat de
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Sibiu : « Ex voluntate dominorum dati sunt Magistro Philippo pictori
pro impressione Catechismi V alachici (le soulignement nous appartient

L.D.) bibalia fl. 2. * 24 II s'agit de toute évidence, d'un trinkgeld (pour-
boire) ou bibalia que Philippus Pictor a rep pour avoir imprimé le « Ca-
téchisme roumain », représentant non pas la rétribution de son travail,
mais une gratification supplémentaire, tout comme le fabricant de pa-
pier Hans Friie de Bra§ov reçut une prime de 2 florins, lorsqu'au prin-
temps de Pannée 1546 il livra au magistrat de la ville de Sibiu le premier
stock de papier confectionné par ses soins. Soulignons que la source
ne laisse aucun doute sur la nature du service presté par Philippus Pietor.

Les registres de la municipalité de Sibiu concernant les comptes cou-
rants de la ville et ceux à caractère consulaire sont fort clairs dans la tota-
lité des cas, et précisent rigoureusement les services pour lesquels telle on
telle somme était attribuée. Ceux qui avaient en charge les paiements
étaient obligés de présenter au magistrat un compte-rendu exact selon les
exigences comptables. Parmi les 52 annotations connues actnellement
concernant Philippus Pictor ou Philippus Maler 25, il n'y en a aueune qni
ne comporte l'indication du service rendu, justifiant la récompense on la
gratification accordée. On ne saurait done retenir l'hypothèse d'après
laquelle le texte du « Catéchisme romnain » aurait été emporté
goviste pour le faire imprimer par D. Liubavici, car dans pareille éven-
tualité on en aurait trouvé une mention dans la source, tout comme pour
les autres occasions, lorsque Philippus Pictor avait été envoyé en Valachie
pour différentes raisons. Ainsi, le 16 mai 1537 on consignait que Phi-
lippus Pictor se rendait auprès du hospodar de Valachie, porteur d'une
coupe en valeur de 31 florins26 offerte en présent au prince. S'il arrivait
que Philippus Pictor hébergeat quelque délégué venu de Valachie, le
fait était également enregistré. Une conclusion certaine et unique res-
sort ainsi de cette source : elle établit sans équivoque que c'est Philippus
Pictor qui a édité le « Catéchisme roumain »; il disposait done de carac-
tères cyrilliques et connaissait le métier d'imprimeur. L'information
cueillie dans les comptes consulaires de la ville de Sibiu est pleinement
confirm& par la lettre d'Adalbert Wurmloch, chef de la paroisse de Bis-
trita, adressée it son ami Johann Hessus, pasteur A. Breslau : « ( )

Est hic quaedam gens, non solum moribus et lingua, sed et religione a
nobis diversa, quam Walaehos nominamus. Qui tametsi Christum fa-

24 Archives de l'Etat de Sibiu, Comptes consulaires n° 56, f. 21° . L'annotation a
été reproduite dans de nombreux ouvrages dont nous mentionnons : N. Iorga, Documente
privlloare la istorza romdnilor culese de E. Hurmuzaki (Documents concernant l'histoire des
roumains recueillis par E. Hurmuzaki), Bucarest, 1901, vol. X, p. 858.

25 A. Hutmann et P. Binder, Contributii la biografia lui Filip Moldoveanul, primul
tipograf romtin (Contributions A la biographie de Philippe le Moldave, premier imprimeur
roumain), Limbd si literaturd 0, vol. XVI, p. 150-153.

lbzdem, p. 150-151.
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27 D'après I. Bianu et N. Hodos, Bibliografia romlneascei veche (Bibliographie rou-
maine ancienne), vol. I, Bucarest, 1903, P. 22. La lettre a paru en langue allemande en 1546
mème, cf. Wahr. Newe Zeitung aus dem Ungarland und Ttirkey, ins Deutschlandt geschrieben
aus dem latein in deutsche Sprach verdolmescht 1546 décrite par K. M. Kertbeng dans Ungarn
betreffende deutsche Erstlings-Drucke 1454 1600, Budapest, 1880, p. 150. La lettre a été publiée
pour la première fois en langue latine, par Heinrich Wittstoch dans Beztrage zur Reforma-
tzonsgeschichte des Nosnergaues, Vienne, 1858, p. 6 et reproduite dans o Telegraful RomAn o,
Sibiu, 1880, n° 23.

22 A. Huttmann et P. Binder, op. cit., p. 65.
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teantur, nunquam tamen Romanae Ecclesiae subjecti fuerunt. In cere-
moniis prorsus dissentiunt a nostris. Baptisant e Ilumine. Conficiunt
Coenam Domini panel fermentato et vino imposito. Legunt Euangelia et
Epistolas Paulinas non sua, sed peregrina lingua, quam nos nominamos :
Die Raczische Sprache. Quam nec Idiote illorum intelligunt, nisi sacerdote
illorum interpretante. Ex nostribus multi quidem sunt eorum linguae
peritissimi. Translatus est Catechismus in linguam TValachicam atque
impressus Cibinii (quae urbs nobis Saxonibus in Transilvania est metro-
polis) caracteribvs, ut vocant Rascianicis (le soulignement nous appar-
tinent L.D.) qui quasi referunt formam Graecorum litterarum. Et
multi ex Sacerdotibus amplectuntur eum libellum, tamquam sacro-
sanctum ; multi autem prorsus contemnunt. » 27 On voit done Adalbert
Wurmlock précisant la ville de Sibiu comme endroit où a été édité le
« Catéchisme roumain », en ajoutant que l'impression a été faite en ca-
ractères cyrilliques, semblables aux lettres grecques. Nous estimons dé-
pourvue de fondement l'opinion émise d'après laquelle Wurmlock se
serait mépris en indignant la ville de Sibiu comme lieu de l'impression,
trompé par le fait que les armoiries de cete localitté figuraient sur la cou-
verture de l'ouvrage. Il ne reste done aucun argument qui nous fasse croire
que le « Catéchisme roumain » ait été édité à Tirgovi§te dans les presses
de D. Liubavici, à la suite d'une commande venue de Sibiu. Il serait
d'ailleurs difficilement acceptable d'envisager la publication d'un ouvrage
émanant d'un luthéranisme agressif dans la résidence d'un métropolite
orthodoxe, en admettant Tame que Liubavici travaillât pour son compte
personnel. Si en vérité le « Catéchisme » avait été édité à Tirgovi§te,
quelle explication pourrait-on donner au fait qu'en 1556 le hospodar Pg-
tra§cu de Valachie demandait un exemplaire de cet ouvrage aux édiles
de Bra§ov , et que ces derniers envoyèrent un émissaire à Sibiu pour se
le procurer ? 28 Douze années après sa parution, on trouvait done ce livre

Sibiu, sans qu'un seul exemplaire puisse être acquis à Tirgovi§te, ne
serait-ce que pour l'usage du prince régnant ? Cette nouvelle information
extraite dernièrement des archives de l'Etat de Brawv, confirme une
fois de plus que l'édition du « Catéchisme roumain » a eu lieu à Sibiu.

Rappelons encore qu'à l'occasion d'un inventaire effectué en 1621
A, la typographie de Sibiu, on parle de matrices et de clichés à caractères
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cyrilliques Or, nous n'avons aucune connaissance de l'existence
Sibiu, jusqu'en 1621, d'une autre typographie qui aurait possédé des ca-
ractères cyrilliques. Il en résulte que ledit inventaire portait sur ce qui
restait encore du matériel d'imprimerie cyrillique dont on s'était servi
au milieu du XVI-ème siècle.

A l'exception des annotations datant de 1556, la plupart des infor-
mations que nous venons de signaler étaient connues depuis longtemps déjà
aux spécialistes. Pourtant le doute subsistait quant à l'existence de la
typographie disposant de caractères cyrilliques à Sibiu au milieu du
XVI-ème siècle. Ce qui nous a déterminé à reprendre l'examen de ce pro-
blème, en compagnie d'autres chercheurs sous la conduite du professeur
Sigismund Jake', ce fut la découverte de faits encore inconnus et de nou-
veaux arguments qui confirmaient pleinement l'existence des presses pour
le slavon it Sibiu au cours de ladite période. Un examen attentif du
« Tétraévangile slavon » de 1546 imprimé par Philippe le Moldave a conduit
le professeur Sigismund Jake, à conclure que cet ouvrage en caractères
cyrilliques a été édité a Sibiu, car les armoiries de cette ville y paraissent
nettement. En vérité, ainsi que nous l'avons constaté personnellement
par l'étude de l'exemplaire original incomplet se trouvant a, Leningrad
et de celui intégral de Ujgorod, grace au microfilm mis à notre disposi-
tion, on trouve dans le « Tétraéyangile slavon » de 1546 les armoiries
de la ville de Sibiu, à part sur trois frontispices (précédant les évangiles
selon Marc, Luc et Jean), sur une remarquable xylogravure placée
en téte de l'évangile selon Matthieu, et également dans le cadre d'une
composition d'une forme très spécifique de l'initiale M. Retenons en
particulier, la présence des armoiries de la ville de Sibiu sur les frontis-
pices, endroits où Macaire Plaçait les armoiries de la Valachie dans son
« Tétraévangile » de 1512. L'épilogue du « Tétraéyangile » de 1546, paru
après la disparition du professeur P. P. Panaitescu, dans un article por-
tant sa signature et rempli de coquilles ce qui nous amène à reproduire
les images photographiques des deux pages en question (voir fig. 1 et
2) n'indique pas l'endroit où il a été imprimé. On y trouve seule-
ment la date exacte et le nom de l'éditeur. Ainsi que l'ont fait également
d'autres chercheurs remarquons que pour indiquer la date on s'est
servi non seulement du calendrier julien mais aussi de celui grégorien
en usage en Occident, ce qui nous amène à déduire que ce dernier était
couramment employé à l'endroit où avait pant Pouvrage et qui, par
conséquent ne saurait étre Tirgovi0e. On a prétendu que l'identité exis-

29 o Item mancherley gemengt kufferin Matrichen zu wallaschischen Buchstaben. Item
sein Nr. 64 hOlzerne Formen Bilder zu drucken. o Cf. Fr. Teutsch, Die Hermannstailler
Buchdrucker und Buchhandler, o Korrespondenzblatt des Vereins fur Siebenburgische Landes-
kunde », V. Jahrgang, 1882, p. 65.
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30 L. Demény et D. Simonescu, Un capitol important din vechea cultura romaneasca
(Telmmanghclul. Sibiu, 1546) (Un important chapitre de la culture roumaine ancienne Le
Tétraévangile. Sibiu, 1546), o Studii i cercetari de documentare si bibliologie t, Supplement
au n° 1 pour l'année 1965, p. 11.
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tant entre l'épilogue du livre de Philippe le Moldave et celui de l'« Octo-
èque » (1510), du « Tétraévangile » de Macaire et de l'« Euchologe » de
D. Liubavici constituerait un argument en faveur de ceux qui sou-
tiennent que le « Tétraévangile » de 1546 a été imprimé à Tirgoviste.
En effet, les textes sont identiques, mais cette identité s'arrête lors-
qu'il s'agit d'indiquer la date de l'impression, lorsqu'apparalt le chan-
gement que nous venous de signaler ci-dessus. Il ne faut pas oublier,
de plus, que le texte de base de l'épilogue était pareil dans la plupart
des éditions cyrilliques dans notre pays au cours du XVI-eme siècle.
Et l'on sait pourtant, ainsi que nous l'indique l'épilogue, que la majorité
de ces éditions ont paru à Brasov (Coresi ou Olin) et à Alba
Iulia (Lorintz). Ainsi Pidentité ou plutôt la grande ressemblance entre
l'épilogue du « Tétraévangile » de Philippe le Moldave et ceux des ouvrages
mentionnés ci-dessus ne saurait constituer en soi aucune preuve à l'appui
de Phypothèse que ce livre a été imprimé en 1546 a, Tirgoviste.

Dans une étude réalisée en compagnie du professeur Dan Simo-
nescu, nous avons signalé déjà que Philippe le Moldave avait reproduit
intégralement le texte du « Tetraévangile > de Macaire datant de 1512.
La reproduction était à tel point fidèle, qu'au long de dizaines de pages,
Philippe le Moldave imprimait lettre après lettre le texte pris dans les
pages respectives du livre de Macaire 3°.Il existe toutefois une diffé-
rence dont nous avons parlé dans l'étude précitée : on trouve autant
dans la préface à l'évangile selon S. Jean, que dans tous les « Tétraé-
vangile » orthodoxes sans excepter celui de Macaire, une phrase bien
connue concernant la nécessité de la pureté orthodoxe et de la lutte contre
les hérésies ; or, cette phrase manque dans la préface à l'évangile selon
S. Jean du « Tetraévangile » imprimé par Philippe le Moldave en 1546.
Quelle explication trouver à pareille omission, si en vérité ce « Tétraévan-
gile » de 1546 avait été imprimé à Tirgoviste dans la ville méme oa se
trouvait le siège métropolitain Evidemment il n'y a pas de justifi-
cation possible. La situation apparait toute différente s'il s'agit de Sibiu.
La Réforme luthérienne avait triomphé dans cette ville et dans ce climat,
il était non seulement naturel mais aussi indispensable que l'on éliminat
une phrase par laquelle on préchait une lutte acerbe contre les hérésies.
Du point de vue de l'Eglise catholique, tout autant que de celui de l'Eglise
orthodoxe, la Réforme luthérienne constituait une hérésie. Les fidèles
luthériens de Sibiu auraient-ils pu admettre que l'on imprimat chez eux
un ouvrage dans lequel on incitait à la lutte contre les nouvelles religions
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Cela va sans dire que cela parait invraisemblable. Nous considérons done
cette omission comme un argument de plus en faveur de la thèse que l'édi-
tion du « Tétraévangile » de 1546 de Philippe le Moldave a eu lieu à, Sibiu.

Sur la page précédant l'épilogue du « Tetraévangile » de 1546 ap-
paradt, aux côtés des symboles des quatre évangélistes, une reproduc -

tion des armoiries de la Moldavie 31. Cela a amené P. P. Panaitescu
affirmer que ce « Tétraévangile » de 1546 aurait constitué une commande
passée par les MoldavEs à D. Liubavici pour être exécutée dans son im-
primerie de Tirgoviste 32 Il est vrai que dans les éditions slavonnes da-
tant du XVI-ème siècle, on indiquait d'habitude dans l'épilogue le nom
de celui qui a,vait procédé à, son impression ainsi que de celui qui en avait
fait la commande. Dans les éditions roumaines à caractères cyrilliques,
il n'était pas d'usage que les armoiries ou le blason de celui qui en avait
fait la commande figurassent dans l'épilogue. On peut citer à, ce propos
tons les ouvrages de Macaire, de Liubavici et même ceux de Coresi.
n'y a que dans les éditions de Transylvanie en caractères latins que l'on
trouve les armoiries de la ville de Brasov en dernière page du livre (voir
les éditions de Jan Honterus et Valentin Wagner). Coresi s'en est inspiré
lorsqu'il a intercalé dans l'épilogue le blason de Sigismond BAthory.
L'existence des armoiries de la principauté moldave précédant l'épilogue
dans l'oeuvre de Philippe le Moldave, constitue ainsi un argument plai-
dant en faveur de l'édition du « Tétraévangile » de 1546 en Transylvanie,
où ce procédé était courant, et non pas à, Tirgoviste où on ne peut le ren-
contrer dans aucune édition datant du XVI-ème siècle. Toutefois,
présence des armoiries de la Moldavie dans le « Tétraéyangile » de 1546
a une justification fort simple et extrêmement plausible. Elle indique
le pays d'origine du maitre.typographe, c'est-à-dire de Philippe de Mol-
davie (111onAoativiwk d'après l'original en langue slavonne )33. En
acceptant la thèse d'une commande qui aurait été exécutée à Tirgoviste,
la présence des armoiries de la ville de Sibiu sur le « Tétraévangile » de
1546 serait inexplicable. Elle ne pourrait ètre attribuée à, un hasard, car
dans les frontispices, à l'endroit oil dans le « Tétraévangile » de 1VIacaire
se trouvaient les armoiries de la Valachie, Philippe le Moldave avait placé
celles de la ville de Sibiu. Si Philippe le Moldave avait fait tout simple-
ment une ceuvre de copiste ou s'était servi des clichés déjà employés par
Macaire, éventualité évoquée mais totalement exclue 7 on se demande

31 L. D3mény, Sterna Moldovei in prima tipdriturd din Transilvania (Les armoiries de la
Moldavie dans la première édition roumaine de Transylvanie), Revista Muzeelor 6, III
(1966) no 4, p. 346-348.

32 P. P. Panaitescu, Primele texte tipdrite in romdneste (Les premiers textes Edités
en langue roumaine), p. 9; Idem, Les origines..., p. 29.

33 L. Demény et D. Simonescu, Un capitol important..., p. 10 et fig. 2, 8 et 9.
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34 L. Demény et D. Simonescu, loc. cit., p. 11 13 ; L. Demény, Le premier texte
roumain imprimé, o Revue Roumaine d'Histoire *, IV (1965), 3, p. 392 397 ; Idem, 0 lipd-
riturd slauo-romana precoresiand (Une impression slavo-roumaine pré-corésienne), i Studii *,
18 (1965), 5, p. 1009-1019.

34 P. P. Panaitescu, Les origines. . ., p. 28.
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pour quelle raison il aurait toutefois changé les armoiries de la Valachie, en
les détachant du cadre du frontispice macairien et aurait composé une
autre xylogravure représentant les armoiries de Sibiu pour les placer A.
l'endroit resté vide ? En vérité, ce changement n'aurait aucune justifi-
cation si pour une commande moldave, exécutée à Tirgoviste, la ville de
Sibiu n'avait rien à voir. Le fait trouve une explication toute naturelle.
Nous avons signalé dans Particle signé aux côtés du professem- Dan Si-
monescu, le remplacement systématique des armoiries valaques dans les
frontispices par celles de Sibiu et avons reproduit les images photogra-
phiques représentant les pages sur lesquelles figuraient les frontispices
respectifs du « Tétraévangile » de Macaire et du « Tétraévangile » de Phi-
lippe le Moldave, édité en 15467 de sorte que nous estimons inutile de
répéter la comparaison. Il est clair que la fabrication de nouveaux clichés
et de nouvelles xylogravures avec les armoiries de Sibiu a une seule expli-
cation : celle d'un lien direct entre le typographe et le « Tétraévangile »
de 1546 avec cette ville. Etant imprimé à Sibiu, le « Tétraévangile » de
Philippe le Moldave devait obligatoirement contenir les armoiries de cette
ville dans ses frontispices.

A l'occasion de l'étude des caractéristiques polygraphiques du « Té-
traévangile » de 1546 par rapport à d'autres éditions en caractères cyrilli-
ques du XVI-ème siècle, nous avons été amené à des constatations par-
ticulièrement intéressantes. Nous avons révélé dans des travaux ant&
rieurs le fait que Philippe le Moldave s'était servi pour imprimer son livre
du modèle de Macaire 34. Les frontispices, certaines initiales et méme
une série de lettres ordinaires sont fort ressemblants A, ceux existant dans
les éditions macairiennes. Notre travail d'investigation a pleinement dé-
montré cette ressemblance, ce qui nous a déterminé à conclure que lors-
qu'il s'est agi de graver les nouveaux frontispices et les initiales, Philippe
le Moldave a pris comme modèle les exemplaires de Macaire. La super-
position par copies sur papier-calque et par images photographiques
grandeur nature a prouvé en méme temps qu'une identité absolue était
exclue, dans Phypothèse que l'on se serait servi des clichés restants dans
les presses de Macaire. Mais, parce qu'en dépit de la réalité que nous
avons clairement fait connaitre antérieurement, on continue à prétendre
qu'une grande partie des lettres courantes, des initiales ornées et des
vignettes de l'édition de Philippe le Moldave seraient identiques à celles
de Macaire 33, nous nous voyons oblige de revenir sur ce sujet.

%
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Prenons seulement quelques exemples. En premier lieu, les fron-
tispices contenant les armoiries. L'identité de l'impression, dans le sens
de l'emploi des clichés de Macaire, est, suivant l'opinion de P. P. Panai-
tescu, exclue car les armoiries memes sont différentes. Tout aussi diffe-
rents apparaissent les frontispices des pages portant des indications sur
la succession des évangiles pour chaque Dimanche, ceux marquant le
commencement de 1 'évangile selon Matthieu et l'introduction de Theo-
philacte A, ce mérne évangile. Point n'est besoin d'un ceil exceptionnel, mais
tant soit peu habitué avec les editions en caractères cyrilliques pour re-
marquer la difference qui existe entre une rangée de lettres majuscules
dans Pédition de Macaire et une autre, dans l'ouvrage de Philippe le Mol-
dave. 11 ressort nettement qu'il ne peut s'agir de l'emploi d'un méme cliché.
(voir fig. 9-10). La situation est tout aussi évidente pour ce qui con-
cerne les initiales ornées fi 6, 1, K, H, P et ra, (voir fig. 3). Un peu
moins prononcée, mais pourtant perceptible, nous semble la difference
dans les initiales K, H, 0, 3, P et C (voir fig. 4). Dans le « Tetra-
évangile » de 1546 les initiales simples sont très frequentes, tandis que
dans Pouvrage de Macaire on n'en rencontre guère. Le tableau comparatif
de certaines lettres ordinaires est a, son tour pleinement convaincant (Voir
fig. 5). Tout cela nous porte à établir qu'il n'existe aucun element d'iden-
tité entre les editions de Macaire et celles de Philippe le Moldave. Ainsi,
l'affirmation d'apres laquelle on aurait garde dans la typographie de
Tirgovi§te, appartenant à Liubavici, des clichés ayant servi h l'impres-
sion des editions de Macaire, et qui auraient été utilises a nouveau pour
imprimer le « Tétraévangile » de 1546, est sans fondement et en opposi-
tion flagrante avec les résultats obtenus par la comparaison minutieuse
des caractéristiques polygraphiques des ouvrages des deux maltres im-
primeurs.

Quant aux presses de Liubavici, la difference nous parait encore
plus frappante. Celles-ci se distinguent par les caractéristiques polygra-
phiques des editions cyrilliques vénitiennes, ayant passé par la phase de
l'imprimerie serbe de GoraMa, d'où on les avait amenées à Tirgovi§te.
Pour rendre notre argumentation plus convaincante, nous reproduisons
le frontispice (voir fig. 6), quelques initiales de D. Liubavici (Voir fig. 7)
ainsi qu'une page de l'« Apôtre » qu'il a Mite en 1547 (Voir fig. 8) et quel-
ques lignes prises dans une page du « Tétraevangile » de 1546 (Voir fig.
11). Apr& avoir examine ces images reproduites en grandeur naturelle,
toute autre explication semble superflue, car on se rend aisément compte
que la possibilité que l'on ait fait imprimer le « Tétraévangile » de 1546
dans les presses de Liubavici doit kre résolument écartée. Rappelons
toutefois, en pass ant, que dans les ouvrages sortis des presses de D. Liu-
bavici (tels « L'Euchologe » en 1545 et « L'Apôtre » en 1547) il n'existe
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aucun element eommun, ni la moindre ressemblance avec l'imprimerie
macairienne de Tirgoviste. Une affirmation contraire ne saurait etre
prouvée d'aucune sorte.

Devant ces faits incontestables, nous gardons la ferme assurance
dans la justesse de notre opinion, à savoir qu'il faut exclure radicalement
l'hypothèse de l'impression du « Tétraéyangile » de Philippe le Moldave
dans les presses de Tirgoviste appartenant A, D. Liubavici. D'ailleurs,
cet ouvrage présente une caractéristique d'imprimerie totalement diffe-
rente de eelle que l'on trouve chez Liubavici, et seulement quelques si-
militudes, mais en aucune fwn une identité avec celle qui était propre
Macaire. Il faut convenir done qu'il y avait un autre endroit où fonction-
naient des presses A, caractères cyrilliques et qui ne pouvait Atre autre
que. la TiB3 de Sibiu, car c'est bien en ce lieu que l'on a fait imprimer

ainsi que les sources l'affirment sans équivoque le « Catechisme rou-
main » de 1544 en caractères cyrilliques et aussi parce que le « Tetra&
vangile » slavon de 1546 porte les armoiries de cette ville autant dans ses
frontispices que dans autres différents endroits de l'ouvrage.

Les investigations menées en cette direction nous mat permis aussi
d'identifier et de dater avec plus de precision une autre edition roumaine.
Il s'agit de « L'Évangeliaire slavo-roumain » que l'on considérait jusqu'à
ce jour comme étant paru aux environs de Pannée 1580. Une analyse
minutieuse du filigrane du papier employé, pour son impression, effectuée
par betagraphie dans le Laboratoire pour la conservation et le dép6t des
documents qui se trouve à Leningrad prouve avec certitude qu'il
s'agit d'une edition pré-corésienne. Cet « Évangéliaire slavo-roumain »,
édité au plus tard vers 1551-1553, constitue le premier texte imprimé
en langue roumaine découvert jusqu'à nos jours. Le fait a été unani-
mement accepté par tous les chercheurs roumains auxquels s'était éga-
également raffle P. P. Panaitescu, et il est interessant de remarquer que,
en procédant A, une etude comparative similaire, le chercheur hongrois
Ferenc Hervay 37 est arrive aux memes résultats, bien que ses travaux
parallèles se soient &mules d'une manière absolument indépendante.
On a pu établir par la même occasion, que « L'Rvangéliaire slavo-rou-
main » a été imprimé dans les lames presses que le « Tétraevangile »
slavon de 1546, à en juger par Pidentité des caractères employes. Le

33 L. Demény, Papzergeschichte des 16. Jahrhunderts im Blickpunkt der Ilistor iker au
Rumanien (Aufgaben und Aussichten), o Revue Roumame d'Histoire s, VII (1968), 1, p. 28
38.

" Ferenc Hervay, L'unprimerte du maitre Philippe de Nagyszeben et les premiers
liares en langue roumaine, o Magyar Konyvszende o, LXXXI (1965), 2, p. 119-127; Idem,

cyrilligue de Transylvanie au XVI e siècle, o Magyar Konyvszemle o, LXXXI
(1965), 3, p. 201-216; Idem, Magister Philippus von Hermannstadt, Drucker der ersten
Bilcher in rumanischer Sprache, * Gutenberg Jahrbuch o, 1966; Idem, Die erste kyrillischt
Buchdruckerei zu Hermannstadt, Bibliothek und Wissenschaft *, III (1966), p. 145-155.
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fait que l'on se soit servi des mémes clichés pour l'impression des lettres
ordinaires et des initiales ornées, employees également pour le « Tetra-
évangile » slavon de 1546, ne laisse subsister aujourd'hui aucun doute.
Dans ces conditions, une conclusion toute naturelle s'impose pour nous
faire considérer « L'Évangeliaire slavo-roumain * comme étant également
l'ceuvre de Philippe le Moldave qui l'aurait imprime dans les presses de la
typographie sibiote. À l'appui de cette conclusion s'ajoutent non seule-
ment l'aspect graphique de l'ouvrage mais aussi certaines particularités
constatées dans la traduction du texte biblique en langue roumaine. L'aca-
demicien Emil Petrovici a démontré le preniler que la traduction a eu
lieu non seulement d'apres l'original slavon, mais que l'on s'était servi
aussi du texte allemand de la Bible de Luther. Or, cette constatation nous
incite à considerer que dans notre pays, pareille operation ne pouvait
se réaliser que dans un endroit où le luthéranisme était en honneur,
et c'est justement la ville de Sibiu qui au milieu du XVI-ème siècle consti-
tuait en ces regions la centre de cétte religion.

P. P. Panaitescu avait manifesté son désaccord à regard de cette
opinion, sans apporter toutefois une réponse à l'argument exposé ci-
dessus. On a aussi passé sous silence le fait que nous avons signale, que
dans « L'Rvangeliaire slavo-roumain » au verset 10, Calphe était désigné
sous le nom de « mitropolit » (métropolite) et ceux qui le secondaient,
comme « piscupi » (c'est-à-dire éveques). Coresi prend un grand soin
éviter de se servir de ces deux termes et emploie les expressions de
« intiiul preotilor » (premier parmi les prétres), de « ylädicA » (metro-
polite) et de « intiiul preot » (premier prètre). Peut-on y voir l'effet d'un
simple hasard ? Certainement pas, car on se refuse à envisager une plus,
flagrante compromission aux yeux des fidèles, de Phierarchie de
orthodoxe et de ceux désignés à la diriger le métropolite et les eve-
ques que de les rendre responsables de l'injuste condamnation du.
Christ et de son supplice. C'est certain que le chef de l'Eglise de Valachie
aurait interdit que l'on publiat à Tirgoviste un texte pareil, dans lequel
le personnage indigne du nom de CaYphe était désigné sous la titulature
de métropolite. En échange, la chose semble plausible dans une region où
dominait le mouvement luthérien, qui dans sa phase initiale contestait
toute hiérarchie ecclésiastique. C'est ce qui nous fait affirmer que cet
argument, entre autres, plaide aussi en, faveur de Phypothese de l'im-
pression de « L'Évangéliaire slayo-roumain » dans la ville de Sibiu qut
était le centre luthérien de Transylvanie.

Dans les circonstances indiquées par les différentes sources qui
indiquent clairement que Philippus Pictor ou Maler a imprimé en 1544
le « Catéchisme roumain » à Sibiu, en caractères cyrilliques, d'une part

et l'identification du « Tétraevangeliaire slavon » de 1546 édité par
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Philippe de Moldavie, d'autre part il est naturel que l'on se demande
s'il n'existe par un rapport entre ces deux événements. On ne peut se
dérober a, la question de savoir s'il ne s'agissait pas en fait de la méme
typographie et du méme maitre imprimeur dans les deux cas, c'est-a-dire
que ce Philippus Pictor ou Maier éditeur du « Tétraévangile slavon » de
1546 et Philippe le Moldave soient un même et unique personnage. Cette
hypothèse ne constitue pas l'apanage des investigations récentes, car
ainsi que nous l'avons déja indiqué dans nos études précédentes, elle a
été présentée dès 1931 par N. Iorga. Entre temps, de nouveaux faits
ont été établis, qui ont élucidé de nombreux aspects biographiques con-
cernant Philippus Pictor en sa qualité d'attaché près la magistrature de
Sibiu.

P. P. Panaitescu soutenait que Philippus Pictor avait été un
simple agent de liaison entre la ville de Sibiu et la cour princière de Va-
lachie, et méme n'était ni typographe, ni traducteur 38 con-
séquent, s'il fallait accepter cette opinion, une identité de personnes
entre Philippus Pictor et Philippe le Moldave est hors de question.

Pour ce qui est de savoir si Philippus Pictor a effectivement pra-
tiqué le métier de typog-raphe, nous avons pu constater que l'annotation
datée du 16 juillet 1544 dans les registres de la vine de Sibiu ne laisse
aucun doute. Il nous reste A, répondre a la seconde partie de l'affirmation
de P. P. Panaitescu, comme quoi Philippus Pictor ne devait également
pas être considéré comme un traducteur. Lardessus, ce sont encore les
registres de Sibiu qui nous fournissent une réponse sans équivoque.
Ainsi, on a pu constater qu'entre les années 1521 et 1554 le nom de Phi-
lippus Pictor ou Maler se trouve inscrit dans les comptes de la magis-
trature sibiote A, 52 reprises dont 22 fois il apparait sur la liste des salariés
ayant reçu une rétribution « pro scribendis et exponentis literis Olachi-
calibus » (1521) ou bien « pro laboribus suis et literarum olachicalium
interpretationem » (1525), soit «pro scriptura et lectura litterarum ola-
chicalium » (1526). On indique ailleurs aussi, que les gens de Sibiu pa-
yaient une certaine somme au pope de RAsinari pour se faire traduire
des lettres en langue roumaine, parce que Philippus Pictor était absent.
Dans la plupart des cas, à l'occasion de la paye du salaire annuel, on
précisait que telle somme en général de 6 A, 8 florins par an avait été
remise à titre de salaire à Philippus Pictor ou Maler, « literarum valachi-
calium interpreti » (1536), « interpreti literarum valachicalium » (1537,
1539, 1541 et 1549), comme on trouve aussi la formule : « Philippus
Pictor, interpres literarum valachicalium percepit fl. 8 » (1538 et 1545).
N ous avons la certitude que devant des faits évidents et A, l'appui des
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affirmations directes et réitérées des sources qui parlent de Philippus
Pictor ou Maler en tant que « interpres litterarum valachicalium », engagé
pandant plus de 30 ans par la magistrature de Sibiu, sa qualité de tra-
ducteur ne peut plus être contestée. D'ailleurs Philippus Pictor ne se
limitait pas à traduire des messages mais, comme l'affirment encore les
sources, il en rédigeait mème parfois les textes et les écrivait en carac-
tères cyrilliques, car souvent sa rétribution par la ville était justifiée
« pro scribendis litteris Olachalibus » ou bien « pro scriptura et lectura
litterarum olachalium ». Il en résulte que Philippus Pictor devait posséder
une certaine habileté pour écrire vu qu'une correspondance diplomatique
exigeait un soin particulier du point de vue callygraphique. Se trouvant
au service de la vine de Sibiu, il s'est vu confier sans aucun doute cer-
Wines missions 4, caractère diplomatique. Parmi les 52 mentions dans
tesquelles son mom figure dans les registres de comptes, on parle A, 18 re-
prises de pareilles missions, soit qu'elles consistassent en délégations en
Valachie, soit dans l'obligation d'accompagner à la cour princière des
délégués de marque venus de Valachie en Transylvanie. Souvent Phi-
lippus Pictor hébergeait des boyards ou autres émissaires venus à Sibiu
d'au-delà des Carpates. Toutes ces informations, minutieusement re-
cueillies et publiées récemment 39 donnent du relief 4, la figure d'un homme
cultivé, traducteur en langue roumaine, rédacteur et callygraphe. Le
personnage nous apparalt comme un érudit incontestable appartenant
la renaissance transylvaine et qui, loin d'écarter la possibilité, rend en-
core plus vraisemblable son identité avec ce Philippe de Moldavie qui avait
imprimé 4 Sibiu en 1546 son « Tétraévangile slavon ».

On a souvent nié l'identité de Philippus Pictor avec Philippe le
hioldave, parce qu'en 1546 le premier se serait trouvé en mission en Va-
lachie 40 et que par conséquent il ne pouvait pas procéder à l'impression
de l'ouvrage en question. Il est parfaitement exact qu'au cours de cette
année, Philippus Pictor avait été chargé de négocier en Valachie le réta-
blissement des relations paisibles entre les habitants de la ville de Sibiu
et le hospodar du pays voisin. Il avait reçu pour cela une gratification A,
part. Mais en méme temps, au cours de Palm& il avait touché également
son salaire habituel, et même un double salaire. Car void ce que nous
trouvons dans les comptes consulaires sous la date du 6 mars 1546 : « Sui-
vant la décision de messires < les magistrats > Philippus Pictor reçoit
en guise de salaire 7 florins A, la place de vêtements », tandis que sur la
liste des salariés on marquait pour Pannée 1546: « De la part de la ville,
Philippus Pictor reçoit 8 florins. » On peut déduire que quelque longue
que fat la durée de la négociation en Valachie, elle n'a pas occupé

0. 5227

39 A. Huttmann et P. Binder, op. cit., p. 150-156.
49J Moga, op. cit., p. 8 et P. P. Panaitescu, Les origines..., p. 27.
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l'espace d'une année, en sorte que la possibilité qu'il ait travaillé aussi
son « Tétraévangile » n'est pas exclue ; à preuve le salaire qu'il rece-

vait pour des prestations autres que celles à caractère diplomatique.
Par conséquent, cet argument ne résiste guère bi une analyse attentive
de l'ensemble des sources.

Ajoutons un autre aspect qui d'après notre opinion plaide
aussi pour faire accepter Pidentité des personnages suggérée par N. Iorga.
Dans le « Tétraévangile slavon » de 1546, édité par Philippe le Moldave,
on trouve les plus remarquables xylogravures parues dans les éditions
roumaines du XVI-ème siècle. Pour apprécier la virtuosité de graphicien
de Philippe de Moldavie, examinons la reproduction des armoiries de
Sibiu (voir fig. 12) qui est son ceuvre. Ce Philippe de Moldavie était par
conséquent un graveur c'est-à-dire, dans le langage usité à l'époque,
un peintre décorateur, un « maler » (en allemand = peintre), et c'est jus-
tement pour cette raison qu'on l'avait surnommé à Sibiu Philippus Pictor
ou Philippus Maler.

Arrivés au terme de la présentation des arguments en faveur de
nos opinions concernant l'existence b.. Sibiu, vers le milieu du XVI-ème
siècle, d'une typographie. dotée de caractères cyrilliques et le fait qu'elle
a servi h Philippe de Moldavie, alias Philippus Pictor ou Maler, pour
imprimer différents ouvrages cyrilliques parmi lesquels le « Catéchisme
roumain », nous tenons à souligner que les résultats obtenus témoignent
ainsi de l'existence dans notre pays de plusieurs centres culturels, en
dehors de celui de rirgovi§te. Nous avons constaté done qu'une activité
culturelle roumaine de prestige se développait également en Transylvanie,
notamment dans les vines de Sibiu et de Bra§ov, et que dans les conditions
de l'époque, elle ne se tenait pas en dehors des courants eulturels euro-
péens comme furent la Renaissance et la Réforme. Vouloir considérer la
vie culturelle roumaine à l'écart de ces mouvements qui traversaient le
continent, ne pourrait que nuire au phénomène culturel roumain, en le
vidant d'une riche partie de son contenu. Dans des conditions historiques
concrètes, à l'intérieur du pays, a pu se développer une culture nationale
nettement distincte, ayant des traits spécifiques et une individualité
certaine, tout en restant réceptive h tout esprit de progrès signalé dans
la culture européenne, Cette culture roumaine qui s'est distinguée par une
remarquable richesse au cours des XV-ème et XVI-ème siècles, autant
qu'h d'autres moments de son histoire, apparait done comme un élément
constitutif dans l'ensemble de la culture européenne et s'est développée
dans le contexte général de ce mouvement continental.
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Il va toutefois sans dire que dans la dispute qui oppose les spécia-
listes, nous devons convenir que certains aspects attachés 6, l'histoire
de l'imprimerie rournaine pré-corésienne, sur lesquels s'appuyent nos con-
victions, ne sont pas encore définitivement élucidés. Par conséquent,
la poursuite d'une investigation assidue doit constituer un objectif im-
portant, en vne de la découverte du « Catéchis. me roumain » de 1544 qui
serait à mèrne de trancher d'une manière radicale nombre de problèmes
controversés.
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Fig. 3. Tableau comparatif des ini-
tiales, S, (4, I, K, II, P et ia dans le
4 Tétraévangile » de Macaire de 1512 et

celui de 1546.
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LES SARCOPHAGES ROMAINS DE DOBROUDJA*

MARIA ALEXANDRESCU-VIANU

Les sarcophages de Dobroudja ont éveillé assez tard l'intérêt des
savants. Ces monuments de qualité modeste, sculptés pour la plupart
dans de simples calcaires, rarement décorés et jamais de reliefs mytholo-
gigues, sont rest& longtemps dans Panonymat où les siècles les avaient
plongés. Ce fut le numismate C. MoIsil qui eut le mérite d'attirer le prc-
mier l'attention des archéologues sur la présence de ces pièces en Do-
broudja, dans une notice publiée au début du siècle 1. C. Moisil soulignait
déjà l'intérêt des sarcophages pour l'étude de l'art provincial romain.
Plus tard, en 1934, Emil Coliu consacrait une pénétrante étude ù un

* En premier lieu, nous tenons à remercier Madame Gabriella Bordenache, qui nous
a guidé dans l'élaboration de cette étude. Nous tenons également la exprimer notrp gratitude
enversl'académicien Emil Condurache, directeur de l'Institut d'Archéologie, qui nous a permis
de photographier et de publier les monuments conservés au Musée National d'Antiquités. Nous
tenons à évoquer l'aide de V. Canarache, le regretté directeur du Musée archéologique de
la Dobroudja, qui nous a autorisée à utiliser les matériaux appartenant aux collections du
Musée. Nous exprimons enfin notre reconnaissance, pour avoir bien voulu nous faire part
de leurs précieuses observations, au prof. J. B. Ward Perkins, directeur de l'Institut Bri-
tannique de Rome, au prof. G. Mansuelli, professeur à l'Université de Bologne, au prof. Radu
Vulpe et à Madame Maria Ana Musicescu.

J'utilise les abréviations suivantes
AA Archaeologischer Anzeiger
AEM Archaeologische-Epigraphische Mitteilungen aus Oesterreich-Ungarn
An. D. Analele Dobrogei
Atti... Atti del I. Congresso Internazionale dell'Italia Settentrtonale, Torino, 1963
BCH o Bulletin de Correspondance hellénique
BCMI Buletinul Comisiei Monumentelor Istorice
Bull. Ep. Bulletin Epigraphique
Kalinka Kalinka E., Antike Denkmeiler in Bulgarien, Wien, 1906
Materiale Materiale §i Cercetäri Arheologice
MNA Muzeul National de Antichitati
RIASA Rivista dell'Istituto di archeologia e Storia dell'Arte
Vermaseren Vermaseren,
M. J., Corpus Inscriptionum et Monumentorum Religionis

1 C. Moisil, BCMI, III, p. 86.

REV, ETUDES SUD-EST EUROP., VI11, 2, P. '269-328, BUCAREST, 1970
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270 MARIA ALEXANDRESCUVIANU 2

sarcophage à représentations symboliques, découvert h Tomis 2, et pro-.
venant d'Asie Mineure.

L'intérét pour la délimitation de zones artistiques dans le cadre
du monde romain et les efforts d'approfondir le concept d'« art provincial »
ont relancé l'étude des sarcophages.

Les études modernes ont identifié certains centres de production
de sarcophages, délimitant leurs principales zones de pénétration et
d'influence. On peut citer A, cet égard les travaux de A. Giuliano sur
le commerce des sarcophages attiques dans l'Empire romain 3, ainsi que
l'ouvrage de G. Ferrari sur la diffusion des sarcophages asiatiques 4.
De même, le savant anglais J. B. Ward Perkins a orienté la recherche
vers les problèmes des centres de production et des carrières. En effet,
il a établi l'existence d'un groupe proconnésien de sarcophages, dont
il a suivi la diffusion sur le territoire de l'Empire romain 5 en identifiant
le marbre extrait des carrières de Proconnèse, une petite He de la mer de
Marmara faisant face h Cyzique. Etant donné la nouvelle voie on se sont
engagées les recherches, la nécessité d'étudier les sarcophages de la ré-
gion danubienne est devenue impérieuse.

A l'exception de quelques mentions fugitives de Ward Perkins, les
régions danubiennes, ont été jusqu'ici exclues de cette discussion, en
raison de l'absence de toute publication systématique du matériel. Les
monuments de Bulgarie, aussi bien que ceux de Roumanie, sont ainsi
restés A, peu près inconnus. Une étude de O. Floca sur les sarcophages de
Transylvanie est restée presque inconnue 6. Par contre, le récent ouvrage
d'Alexandrina C. Germanovid sur les sarcophages de Yougoslavie 7
remplit cette lacune dans nos informations sur ce pays, bien que Parchéo-
logue yougoslave n'ait publié que les sarcophages décorés.

4r,

Les sarcophages de Dobroudja constituent un groupe homogène,
aux caractéristiques bien établies : euve rectangulaire, profil droit,
rarement avec corniche et plinthe (n" 1, 2, 29), l'association de ces
deux éléments ayant pour but d'équilibrer le monument ; le couvercle
est en forme de toit à double pente, souvent avec imitation de tuiles et
pourvu dans les angles de massifs acrotères. L'angle du toit, qui est de
90 degrés environ, forme sur chacun des côtés courts un fronton. Le som-
met des acrotères s'élève souvent jusqu'au niveau supérieur du fronton.
Par leurs dimensions, les acrotères dominent autant le couvercle que

2 Em. Cahn, * Istros i, 1(1934), pp. 81-116.
3 Antonio Giuliano, II commercio dei sarcoragi attici, Roma, 1962.
4 G. Ferrari, II commercio dei sarcofagi asiatici, Roma, 1966.
6 J. B. Ward Perkins, a Archeology *, 11 (1958); Idem, Atli..., pp. 119-125.
6 O. Floca, a Sargetia *, I (1934).
7 A. Cermanovie, o Archaelogia Jugoslavica *, VI (1965).
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3 LES SARCOPHAGES ROMAINS DE DOBROUDJA 271

l'ensemble du sarcophage, d'on leur rôle prépondérant dans la disposition
du décor. A l'exception des n" 1 et 13, les couvercles sont dépourvus de
moulures.

Cependant, s'ils peuvent ètre compris dans une description com-
mune, ces mèmes sarcophages diffèrent quant à la matière première
dont ils sont faits. On peut distinguer à ce point de vue deux cat&
[Tories : les sarcophages en marbre et ceux en pierre locale.

Lors de sa visite en Roumanie, J. B. Ward Perkins a identifié le
niarbre des sarcophages de la première catégorie comme provenant des
carrières de Proconnèse. Les etudes du savant anglais sur la circulation
du marbre à l'époque romaine ont établi que les tailleurs de pierre
de cette ile exportaient leurs produits en Thrace et en Bithynie, en Asie
Mineure, en Syrie et en Egypte 8 Parmi les sarcophages qui prenaient le
chemin de l'Occident, une petite partie seulement étaient destinés
A, Rome et A, l'Italie centrale, leur principal débouché étant consti-
tué par le nord de l'Italie et le sud de la Gaule 9. La Mésie Inférieure
étant englobée dans cette vaste aire de diffusion, il existe forcément des
rapports de style entre elle et certaines provinces de l'Empire romain.
Soulignons pourtant que les analogies de forme ou de décor que l'on
relève A, des distances aussi considérables ne sont pas l'effet d'in-
fluences interrégionales, mais de l'existence d'un centre commun de dif-
fusion de la marchandise.

Malheureusement, pour les sarcophages de la seconde catégorie,
faits de pierre locale, nous n'avons pu jusqu'à ce jour identifier les
carrières qui approvisionnaient les ateliers locaux, identification qui
eût peut-Atre permis de localiser certains centres de fabrication.

L'importation des sarcophages proconnésiens a eu des conséquences
importantes dans la région qui nous intéresse. En effet, la plupart des
sarcophages sont en pierre locale et représentent des imitations du groupe
proconnésien, le seul qui ait été diffusé dans cette zone. Il existe d'ailleurs
pour ce fait une explication historique : les carrières de Proconnèse ap-
partenaient A, la vine de Cyzique ; or, les liens entre les régions danu-
biennes et Cyzique sont attestés dès les 178 et IV' siècles ay. n.è. et
jusqu'A, l'époque romaine

J. B. Ward Perkins, Alti..., p. 123.
9 lbidem, pp. 123-124.
lo L. Robert, Bull. Ep., 1960, p. 179.
ll Cf. Radu Vulpe, Histotre ancienne de la Dobroudja, Bucarest, 1938, pp. 71-72,

208. L'inscription du jeune Meidias, fils d'Aristaios, d'Histria, mort à Cyzique où il etait
parti pour etudes, ainsi que l'inscription en l'honneur de Diodes, fils d'Artemidoros, medecin
de Cyzique venu à Histria pour enseigner au gymnase public, attestent les liens qui unis-
saient la Dobroudja à Cyzique aux He Ier siècles ay. n. 6. (voir Em. Popescu, SCIV,
VII. (r956), 3-4, pp. 345-348). Une autre preuve de ce fait se trouve chez L. Robert,
Hellenica, I, p. 154.
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12 Vitruve, X 7, 15; Idem, II 8, 10. Cf. D. A., s. v. Marmor.
13 L. Robert, Eludes An2toliennes, 1937, pp. 124 127 ; Idem, Bull. Ep., 1960, p.

179; Idem, Hellenicz XI, p. 26, note 5.
14 Au Musée de Vara 11 existe des sarcophages en marbre de Proconnése (ainsi;la cuve

avec couvercle inv. II 413).
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Il n'y a, par conséquent, rien de surprenant à ce que le commerce
proconnésien se soit dirigé vers ces régions. Nous serions du reste portée
A, croire que le phénomène est antérieur au II' siècle de n.è., date des
plus anciens sarcophages. La renommée des carrières de Proconnèse est
bien établie dès le ye siècle av.n.è., lorsqu'il était question que le
marbre blanc ä, veines bleuâtres fat utilisé pour la construction d'un
grand temple d'Ephèse ; plus tard, ce marbre fut choisi pour orner la
tombe du roi Mausole, mort en 353 12. L'identification du marbre exis-
tant sur le territoire de la Dobroudja devra done englober aussi les pikes
plus anciennes.

On a découvert dans la Dobroudja six sarcophages de marbre de
Proconnèse et cinq d'un marbre dont la provenance n'a pu ètre établie
de fa vn certaine, mais qui A, notre avis doit étre venu toujours de M.
Le sarcophage de Bärbosi (n° 29) est le seul à offrir la preuve documen-
taire d'un lien entre la Dobroudja et Cyzique, grace à son inscription
au minium : ini 'AXcp(Ipou) Moako-rou áci-LIpxou ; cette lecture, due ä, L.
Robert 13, se fonde sur l'existence ä, Cyzique, au III' siècle de n.è., a
l'époque des Sévère, d'un stratège nommé Alfenus Modestus. Nous te-
nons à souligner la présence de cette inscription tant sur la cuve que sur
le couvercle, car ce fait indiquerait, ä, notre avis, le caractère commercial
de l'inscription, laquelle pourrait représenter une date ou peut-étre
une sorte de laissez-passer. Ce que nous n'avons pu réussir à établir,
c'est en quelle mesure ce système d'inscriptions au minium et utilisant des
sigles (car l'inscription est précédée d'un sigle) était pratiqué dans les
carrières et dans les ateliers. Si le sarcophage en question est parvenu
dans la région du Bas-Danube par des intérêts de famine car L.
Robert croit qu'il a été envoyé par Alfenus Modestus lui-même à son
fils ou à son neveu Antonius Alfenus Arignotus, qui se trouvait ä, ce
mème moment en Mésie Inférieure le fait serait moins significatif.
Cependant, la présence en Dobroudja d'autres sarcophages importés
de Proconnèse permet de ne pas tenir compte de ces liens de famine
qui, en ce qui concerne l'objet de la présente étude, doivent être relé-
gués au second plan.

Bien que nous ne soyons pas en mesure de nous prononcer sur
l'uniformité du groupe de sarcophages conservés sur la côte bulgare, il
est hors de doute qu'ici encore c'est le type de Proconnèse qui tient la
première place 14 Ce type de sarcophage est du reste fort répandu en
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16 0. Floca, op. cit.
16 'storm Romeintez, I, 1960, pp. 382-396.
17 A. H. Igeraos, a 3anucsu OaeccKoao Apxeo.weiviecHoeo 06ufecnzea », II, (1967),

pp. 255-260.
7 c. 522"
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Thrace et dans la Mésie Supérieure. Le Musée de Plovdiv en abrite un
certain nombre d'exemplaires, les uns entiers, les autres représentés
seulement par leurs couvercles, faits d'une pierre locale et présentant
les mémes proportions et la même absence de décor que les pikes con-
nues de la Dobroudja. Une autre série d'exemplaires se trouve au Musée
d'archéologie de Sofia et provient soit du territoire de la ville de Ser-
dica, soit des anciennes cités danubiennes. Si on s'avance plus à l'ouest,
en Pannonie, on rencontre le mème type architectonique (le sarco-
phage de Kale-Megdan, Belgrade). Mais celui-ci n'est plus cette fois-ci le
seul type, car on relève aussi d'autres influences. Entre ces pièces et les
nôtres il existe de grandes différences, surtout en ce qui concerne le
décor. On se trouve dans une autre sphère de culture.

La Dacie est une région d'interférences. A côté du groupe proconné-
sien, on en relève un autre au couvercle en forme de plaque on bien à
deux pentes très peu marquées et sans acrotères. Un exemplaire de
Cluj présente une cuve trapézoidale, plus large à la tète 15 Cette diver-
sité typologique s'explique par le caractère hétéroclite de la population
transylvaine et si, dans une certaine mesure, on relève dans les monu-
ments des analogies avec l'Occident, ceux-ci se rapprochent également des
sarcophages de la Mésie Inférieure, tant par la conception commune
de l'organisation du décor sur les couvercles que par la similitude de la
symbolique, et par la fréquence des sarcophages non décorés. Le type
de sarcophage proconnésien a pénétré en Transylvanie plutôt sous
l'effet d'influences immédiates des régions avoisinantes et par l'intermé-
diaire des colons venus des régions orientales de l'empire 16 que par des
liens directs avec les carrières de Proconnèse, ainsi gull est naturel pour
une zone située à l'intérieur du continent.

Mais pour revenir à nos régions pontiques, mentionnons encore
que les sarcophages en marbre de Proconnèse sont présents également
sur la côte septentrionale de la mer Noire, les premiers en date se
trouvant en Chersonèse, suivis de ceux d'Olbia et de Tyras 17

Dans la Dobroudja, les exemplaires en marbre ont été mis au
jour sur le rivage de la mer, à Tomis et à Callatis, ainsi que le long du
Danube, à Noviodunum et a, Bàrbo§i. De telles villes, situées au bord
de la mer ou du vieux fleuve, furent la porte d'entrée des sarcophages
proconnésiens. Sur le modèle des pièces importées, on en fit d'autres en
pierre locale dans l'intérieur de la Dobroudja. Mais le modèle original,
qui est souvent orné de moulures en Asie Mineure, est plus simple dans

www.dacoromanica.ro



16 E. Bujor, Dacia *, N. S., IV (1960), pp. 525-539.
11 Marcel Gorenc, Antika Jugoslauzja, 1967, pl. 34.
20 J. B. Ward Perkins, op. cit., p. 123.
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les productions locales, dont le matériau ne se prête guère à un travail
de finesse. Du reste, la fonction de ces sarcophages en rendait inutile
Pornementation. Plus d'une fois, en effet, on les trouve non pas dans
des chambres funéraires, mais enterrés sous des tumulus. Ainsi, le sar-
cophage n° 24 a été découvert dans un tumulus de la nécropole de
Noviodunum 18, enfoui à lame la terre.

La forme des sarcophages de ce groupe, incontestablement impres-
sionnante, s'est imposée si fortement au gofit local que les artisans de la
région n'y ont jamais renoncé. Ern exemple de ce fait est le sarco-
phage n° 13, dont l'artisan, sous Pinfluence de modèles attiques, a voulu
transformer le couvercle en une kliné où il a représenté le mort à demi
détendu. Mais ne pouvant, ni ne voulant renoncer à la forme du cou-
vercle à double pente et pourvu d'acrotères d'angle, il s'est contenté
de transformer une des pentes en kliné et a laissé les acrotères à leur
place. Cette synthèse entre le couvercle typiquement proconnésien et
le couvercle-k/iné ne se retrouve ni en Olténie, ni en Transylvanie ;
même en Bulgarie nous n'avons rien vu de semblable. En revanche, en
Yougoslavie il existe au moins un exemplaire d'un tel couvercle,
savoir à Salona, près de Split 19. Nous ignorons au juste s'il s'agit d'un
phénomène parallèle et, par conséquent, de créations indépendantes

ou d'un type répandu dans une aire plus vaste, notre information
étant incomplète. Mais de toute manière, cette nouvelle forme ne diffère
pas essentiellement du modèle en usage en ces lieux ; elle n'est qu'une
variante du groupe proconnésien, attestant ainsi Pautorité avec laquelle
celui-ci s'est imposé au gotit local, peut-ètre en raison des avantages rele-
vés par Ward Perkins : « un modello di tale semplicità si prestava ad
una notevole varietà di trattamento decorativo secondo il gusto delle
varie province alle quali i sarcofagi erano inviati »2°.

L'étude des critères de sélection des motifs ornementaux dans
l'art provincial romain constitue l'une des clés pour l'intelligence de cet art.
Ce qui frappe de prime abord dans les sarcophages de la Dobroudja, c'est
l'homogénéité de leur décor, bien que chronologiquement et c'est là
une circonstance qu'il ne faut pas perdre de vue ils s'étendent sur
un laps de temps d'au moins deux siècles. Les critères de sélection ont
eu des racines profondes dans le goût et la symbolique des populations
locales, ce qui a permis au répertoire ornemental de survivre à toutes les
variations de la mode, plus faibles il est vrai dans ces régions péri-
phériques d'un empire si vaste et aux tendances artistiques si peu homo-
Ones.
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21 J. B. Ward Perkins, Archeology s, 11 (1958).
22 M. Alexandrescu-Vianu, Revue itudes sud-est europ. s, 1-2, 1967, pp. 229 29
33 W. Altmann, Archilektur und Ornamentik der anttken Sarcophage, Berlin, 1902.
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LI première ob3ervation qui s'impose dans Panalyse du décor des
sarcophages est celle touchant è, la disposition du décor. Sur la cuve,
celui-ci, lorsqu'il existe, est toujours placé sur le côté antérieur. Il est
du r este fort réduit: le plus souvent, il consiste en une simple tabula
ansata. Sur un seul exemplaire on trouve des génies funéraires soutenant
un médaillon central ; quant au grand sarcophage de Twills (n° 1), les
symboles qui s'y trouvent ne sont pas spécifiques pour l'art funéraire.
Sur les couvereles, les ornements occupent les espaces créés par les acro-
tères et les deux frontons. Mais ici, une distinction intéressante s'impose.
Le décor des couvercles comprend trois côt és, le côté postérieur en étant
dépourvu, h quelques exceptions près (n°' 65- , 9, 11, 27). Or, si on analyse
ces dernières pièces, on constate que le n° 4 et le n° 9 sont en marbre de
Proconnèse et que le décor y était au moins esquissé, sinon exécuté
entièrement Le n° 11, bien qu'en calcaire, n'est pas f orc ément un pro-
duit local ; il présente, A, notre avis, des analogies de s tyle avec le sar-
cophage n° 6. Quant au n° 27, qui est certainement d'origine locale, le
décor en est absolument atypique et exécuté sans intentio 13. ornementale
d'aucune sorte, sa seule finalité étant d'ordre religieux, 9, insi que nous
avons tenté de le démontrer dans une note consacrée à ce s 2. rcophage 22.
Ainsi done, la disposition du décor sur les quatre côtés es t propre aux
sarcophages import& des zones grecques de l'Empire romai n, où l'on
sait que ce système était pratiqué En ce qui concerne, en échange,
les sarcophages exécutés dans la Dobroudja, on les voit repousser systé-
matiquement l'idée d'un décor comprenant les quatre côtés de la pièce,
trait par lequel ils se rapprochent de la série romaine occide ntale.
Nous ne sommes pas à méme de préciser si cette affinité avec le gr oupe
occidental résulte de causes fonctionnelles, comme c'est le cas pour les
sarcophages d'Occident, dont le décor sur trois faces s'ex plique par la
place qu'ils occupent dans la chambre funéraire, car dans la région qui
nous occupe le problème des chambres mortuaires n'a pa s encore été
élucidé.

Le motif ornemental de base des acrotères est la demi-palmette,
en association avec la feuille d'acanthe ou de lotus. Lorsque ce motif
est disposé sur les deux faces d'un acrotère, eomme il arrive parfois,
la demi-palmette se transforme en une palmette entière ; cette derni-
ère a. (III, d'ailleurs, étre à l'origine de ce motif tenement répandu. Cette
méme palmette, disposée sur les deux faces de l'acrotère, apparalt
sur les petits acrotères des sarcophages attiques et ce motif, dont la forme
est si appropriée A, l'espace fourni par l'acrotère, a été largement uti-
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24 Information communiquée par J. B. Ward Perkins.
25 Information comm iniquée par J. B. Ward Perkins.
26 P. E. Arias, o Notizie Seavi *, II, VIII, (1948), 1-6, p. 41, fig. 17.
27 Musée National de Rome, n°8 195, 181 ; 206.
28 Musée d'Histna, n° d'inv. p. 463.
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usé a l'époque romaine. Il apparait frequemment sur les stèles et les
autels funéraires, ainsi que sur les grands acrotères des sarcophages pro-
connésiens. Sur ces monuments, la moitié de palmette de l'une des faces
de l'acrotère est parfois devenue un motif indépendant, la seconde
face étant souvent décorée de quelque autre motif. Des feuilles d'acanthe
sont disposées A, la racine de la demi-palmette, amplifiant ainsi le motif à
sa base, la oil l'espace est plus large. On rencontre souvent ce motif
en Asie Mineure (sarcophage de Brousse 24 et dans la nécropole de
Tyr 28), ainsi que dans une forme plus simple dans le nord de l'Italie 26
Il est plus rare à Rome, oil il apparait toutefois sur quelques autels
funeraires appa,rtenant à des legionnaires de la III' legion Cyrenaica 27.
Dans les regions du Bas-Danube, on le trouve en Thrace, Mésie Supé-
rieure et Dacie. Cet ornement semble s'élre constitué dans les zones
gréco-orientales où il est très fréquemment atteste, et d'où il a passé
ensuite dans les regions occidentales, sans y connaitre pourtant une
diffusion aussi intense qu'en son lieu d'origine. Dans la Mésie Infé-
rieure, il a joui d'un grand succès. Outre les sarcophages, il y appa-
rait sur les steles funeraires et sur les autels. Il s'y est enraciné et est
devenu caractéristique pour cette region. Nulle part peut-être n'a-t-il
eu une telle importance. Sous une forme très primitive, due aux arti-
sans locaux, on le retrouve sur les autels votifs du territoire rural
d'Histria, par exemple sur l'autel votif de Vicus Secundini, datant du
règne de Gordien III 28. Si l'on connaissait les raisons du succès que ce
motif a connu dans les regions du Bas-Danube, on pourrait mieux
s'expliquer peut-être les circonstances qui ont determine la selection
des motifs décoratifs, problème dont les lois échappent le plus souvent
A, notre entendement. Malheureusement, le repertoire ornemental des
époques aussi bien grecque que romaine ancienne est encore quasi incon.nu
en ce qui concerne les monuments funéraires. Il faut souligner encore
que les differentes categories de monuments gardaient une independance
assez marquee les unes par rapport aux autres. Ainsi, à l'époque
hellénistique, on avait souvent recours au motif des bucranes à guir-
landes pour décorer les frises d'édifices ou de petits autels ; A, l'époque
romaine, on retrouve ce mème motif sur des frises de monuments,
sans qu'on l'ait jamais utilise dans le décor des sarcophages, malgré
le f ait que l'une des, principales categories de sarcophages proconnésiens
soit justement celle A, decor de guirlandes. Nous ne pouvons nous expli-
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29 Un seul petit autel furuSraire mis au jour à Histria est décore de bucranes soutenant
une guirlande. L'autel est exécuté de manière fort primitive. Voir Gabriella Bordenache,
s Dacia o, N. S., V (1961), p. 210, fig. 27.

39 F. Cumont, Recherches sur le symbolisme funiraire des Romulus, Paris, 1942, p. 409.
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quer l'absence des sarcophages à décor de guirlandes dans les régions du
Bas-Danube, alors que ce motif y était répandu par ailleurs. Il est
vrai que le sarcophage n°33 fait partie de cette catégorie et qu'il représente
certainement une production locale, d'où Pon peut déduire qu'il a
chi exister des modèles ou des exemplaires d'importation. N'empêche
qu'il s'agit d'un exemplaire unique et que les guirlandes y sont soutenues
par des Victoires, et non pas par des bucranes. En échange, le motif
des guirlandes soutenues par des Victoires n'a pas connu une bien
grande diffusion : il n'apparait sur aucun autre groupe de monuments
funéraires 29.

Parfois les sarcophages sont ornés d'angelots ailés, endormis, la
tête appuyée sur une main et l'autre main tenant une couronne (n° 37).
Ce type, dont l'origine remonte A, l'art hellénistique, a été adopté par
la sculpture funéraire comme symbole du sommeil éternel. En échange,
la couronne qu'un enfant tient entre les mains est le symbole de l'im-
mortalité, du triomphe sur la mort 30, ce motif exprimant ainsi ce qu'il
y a de plus proprement humain dans les réactions de l'homme face
Ja mort : la résignation et l'espérance. Sur notre sarcophage, les angelots
sont représentés sur les acrotères. Du point de vue du style, il s'agit
d'une interprétation pro vinciale d'un type que les Romains ont hérité
de l'art hellénistique. Sur un autre sarcophage (n° 15), le médaillon
central de la face antérieure est porté par deux génies funéraires, mais
ceux-ci n'ont plus rien de la grace des angelots et, s'ils portent encore
des ailes, ils ont des corps d'athlètes. Cette &volution du type de l'éros
funéraire est générale dans l'Empire romain.

Un autre élément qui figure dans le répertoire de la symbolique
funéraire de la Mésie Inférieure est le lion ayant une patte posée sur
la téte d'un taureau, parfois d'Un agneau (n" 7, 11). Ce motif est en
liaison avec celui du lion, symbole de la puissance, qui met en pièces
un animal domestique, exprimant de la sorte 'Id& de la mort inexo-
rable 31. Dans Piconographie du motif tel qu'il apparait sur nos monu-
ments, il s'agit d'une image hiératisée, mais le sens en est le m'ème,
aussi le désignerons-nous du terme de lion tauroctone. Ce motif a été
pris à l'art oriental par les Grecs, qui l'ont transmis à leur tour
l'art romain, où il figure assez fréquemment sur les monuments fun&
raires, les stèles funéraires, plus rarement sur les sarcophages, enfin sur
les grands autels du nord de l'Italie, où les lions sont sculptés en
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23 Graillot, Le culte de Cybèle, ItIère des Dieux, dans l'Empire romain, Paris, 1912,

p. 158.
" F. Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romain, Paris, 1929, p. 158.
25 Em. Popescu, Dacia ., N. S., IV (1960), pp. 273-297.
36 BCH, XXXIII, 1909, p. 286.
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ronde-bosse 32. Il est plus répandu en milieu provincial qu'à Rome et
dans les zones intensément latinisées. Graillot rattache ce motif au
culte de la déesse Cybèle, expliquant ainsi sa présence sur les monuments
funéraires : « La mort du taureau mythique détermine une seconde et
plus belle création, de mème le taurobole communique à l'âme une
naissance nouvelle pour une meilleure vie » 33 plus tard, dit Graillot,
ce motif se transforme en symbole astrologique, à savoir en symbole de
la lutte des saisons, le lion représentant l'été et le taureau le prin-
temps. F. Cumont inclinerait à admettre cette interprétation 34.

Il convient de mentionner que le sarcophage où figure le lion tau-
roctone pourrait ne pas ètre de facture locale, étant donné qu'il est
en marbre de Proconnèse. C'est done sous toute réserve qu'il doit être
attribué à l'art provincial de la Mésie Inférieure. On le retrouve cepen-
dant sur la stèle érigée à Histria en l'honneur de la prêtresse de Cybèle,
Aba 35. Le fronton du monument est occupé par la déesse assise sur un
trône, mais de part et d'autre, sur les acrotères, apparaissent ces mêmes
lions aux pattes posées sur des têtes de taureaux. Le motif iconogra-
phique est done identique, ce qui prouverait qu'il avait bel et bien été
adopté dans la région. Pourtant, si dans le cas ci-dessus le motif semble
effectivement se rattacher au culte de Cybèle, ainsi que le supposait
Graillot, cette signification ne saurait ètre &endue au symbole fun&
raire. 11 pourrait s'agir d'un motif iconographique à double sens : la
mort inexorable sur les monuments funéraires, le sacrifice créateur stir
ceux liés au culte de Cybèle.

Tant par son iconographie que par son style, ce type d'ornemen-
tation est proche de certains exemplaires d'Anatolie, tels que les deux
stèles d'Altyn-tach conservées au Masée de Brousse 36.

Enfin, les sarcophages où les portraits des défunts figurent sur
les acrotères sont également représentés dans les régions danubiennes
par le sarcophage n°2. II apparait aussi en Bulgarie et, plus loin, aussi
bien en Asie Mineure qu'en Italie septentrionale.

Un problème épineux soulevé par l'étude des sarcophages de la
Mésie Inférieure est celui de leur chronologie. On est en présence d'un
type qui apparait au II` siècle de n.è. et se maintient jusqu'h l'époque
chrétienne. Il n'existe aucune preuve que les sarcophages aient continué
it Atre en usage dans la Dobroudja h l'époque du Bas-Empire, ainsi
qu'il est attesté pour l'Italie du Nord par d'innombrables pieces (h
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" L. Robert, op. cit.
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Bologne par exemple) et pour l'Anatolie (a, Tach-Kassap) par le sarco-
phage d'un mazdéen de l'époque sassanide (autour de 430 de n.6.) 37. Il
est difficile de déterminer les limites chronologiques précises des sarco-
phages de la Dobroudja, d'autant plus que la plupart d'entre eux ne
sont pas datables. On dispose toutefois de quelques repères chronolo-
gigues qui permettent de fixer certaines dates, certains rapports entre
les siècles ou entre les décennies. Le plus ancien sarcophage daté est le
n° 17, mis au jour à Callatis dans un contexte archéologique daté par
des monnaies frappées sous Trajan, Hadrien et Antonin le Pieux qui,
corroborées par le mobilier funéraire, permettent de dater le monument
vers le milieu du lle siècle. Le second chronologiquement est sans doute
le sarcophage n° 2 qui, bien que manquant d'indices autorisant une data-
tion précise, peut toutefois, à en juger par les caractères des lettres de
l'inscription et par les traits stylistiques du portrait, ètre assigné A, la
fin du II' siècle. Toujours d'après les caractères de Pinscription, le sar-
cophage n° 3 a été assigné a, la seconde moitié du Er siècle ou au
début du Ille siècle. Le sarcophage n° 29 offre des données plus précises,

savoir la date où était stratège à Cyzique Alfenus Modestus, lequel
est attesté par des monnaies sous Septime-Sévère 38. Ce sarcophage, qui
est d'importation, prouve qu'au Ine siècle de n.è. les relations commer-
ciales avec Cyzique étaient en pleine activité. Enfin, le dernier sarco-
phage daté est celui de Callatis (n° 16), qui renfermait une monnaie de
l'empereur romain Carinus (283-285), ce qui permet de dater le monu-
ment de la fin du III' siècle. Ces pikes mises à part, on est dans
Pinconnu. Nous serions portée à croire que ces sarcophages ont continué
exister au IV siècle, mais nous ignorons tout de leur sort après les grands
changements entrain& par l'adoption du christianisme. Si en Occident
on relève une continuité parfade entre les sarcophages de type procon-
nésien et ceux du haut Moyen .Age, en ce qui concerne la Dobroudja on
ne peut rien avancer de précis. Dans ces parages, en effet, commence
une ère de grands troubles, de mélanges ethniques et de misère, malgré
quelques brèves périodes de renaissance. Il est possible pour ne pas
dire probable que la tradition des sarcophages se soit perdue, bien
que les contacts avec Proconnèse aient persisté, ainsi qu'il ressort des
études consacrées aux monuments de l'époque d'Anastase 39. Man-
moins, taut que nos actuelles connaissances n'auront pas été enrichies
par des données nouvelles, toute conclusion sur le sort de nos sarco-
phages au IlTe siècle ne pourra étre que du domaine de la spéculation.
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CATALOGUE *

CONSTANTZA (TOMIS)

Cuve avec couvercle. Fig. 1-2

Marbre de Proconnèse (détermination par J. B. Ward Perkins).
Dimensions : cuve L 269 cm ; 1 148 cm ; h `107 cm ; A 86 cm ; a 80 cm.
Bon état de conservation.
Musée archéologique de la Dobroudja ; d'inv. 5731.
C. BrAtescu, An. D., 1931, P. 209-244; V. Coliu, Istros », I (1934), p. 81-116;
L. Robert, Bull. Ep., 1962, p. 229; tbidem, 1964, p. 209; Idem, Eludes Anatoltennes
p. 219 note 3; S. Ferri, Arte romana sul Danubio, fig. 593-594.

La cuve présente à sa base une plinthe et dans sa partie supé-
rieure une corniche sans décor. Sa face antérieure est entourée d'un
eadrs. Au centre, une tabula ansata anépigraphe. Dans les anses de la
tabula, un ornement formé d'une rosace et de vrilles. De part et d'autre
de la tabula, différents symboles : une cloche, un fouet et une pince
gauche, une balance, un bucrane, une hache et une lance à droite.

Couvercle a, double pente pourvu de massifs acrotères d'angle.
Imitation de tuiles sur les pentes. Les acrotères sont décorés de palmettes
et de feuilles d'acanthe réalisées en style floral. La palmette est répartie
sur les deux faces de Pacrotère, ses bras sont en nombre égal de pal t
et d'autre et elle repose sur des feuilles d'acanthe. Sur les frontons, des
tétes de méduses de type hellénistique ayant des serpents enlacés SOUS
le menton. Le couvercle présente a, sa base un kyniation lesbien sur-
montant une rangée de denticules. Tout le décor est exécuté avec beau-
coup d'art et de soin.

En s'appuyant sur les symboles, qu'il considère comme appartenant
au culte de Men, V. Coliu a attribué ce sarcophage a, un adepte de ce
culte. Louis Robert, qui pense qu'il s'agit des symboles d'un agoranome,
a combattu à plusieurs reprises la thèse du savant roumain (voir biblio-
graphie ci-dessus), lequel a pourtant encore ses adeptes. Lors d'une visite
en Roumanie, le prof. Louis Robert a établi des analogies entre les repré-
sentations ornant notre sarcophage et celles d'un pond mis au jour
Callatis et publié par C. Molsil (« Studii i cercetari de numismatica
I, p. 276, n° 32, pl. V, fig. 10). Nous nous rallions à l'interprétation
du savant français, d'autant plus que la représentation d'outils sur
un sarcophage n'est pas un fait isolé. Il en apparait aussi sur le sarco-

* L longueur, 1 largeur, h hauteur acrotère,
a largeur acrotère.
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phage de Brutus, fils d'Aurelianus, actuellement au Musée civique de
Modène.

Tant la matière première ( marbre de Proconnèse) que le mode
d'exécution du sarcophage montrent qu'il s'agit d'une pike d'impor-
tation. Il appartient au groupe proconnésien. Le décor libre et très
riche des acrotères, ainsi que le kymation, rappellent les sarcophages
proconnésiens dont le finissage a 60 accompli en Asie Mineure. Nous
serions portée A. croire que la pike en question a suivi cette voie avant
d'arriver en Dobroudja.

Analogies en ce qui concerne le décor des acrotères : Tripoli (Syrie)
sarcophage conservé au Musée des antiquités d'Istanbul, cf. Mendel,

Catalogue des sculptures du 11fusee Ottoman, III, n° 1159, p. 397.

2.

Sarcophage d'Alexandros, fils de Zrnaragdos. Fig. 5-7.
Cuve avec couvercle.

Marbre de Proconnèse.
Dimensions : cuve : L 232 cm ; I 126 cm ; h 112 cm ; couvercle : L 134 cm ;
h 78 cm.
Le fronton et les acrolères de gauche manquent. Une partie de la cuve a été re-
constituée.
Musée archéologique de la Dobroudja ; n° d'inv. 2095.
V. Barbu, Not monumcnte epigraftce din Scylict ilhnor (Nouveaux monuments épi-
graphiques de la Scythie Mineure), Constantza, 1964, pp. 41-40; Idem, o Dacia »,
N.S., VII (1963), pp. 553-559; G. Bordenache, o Dacia », N.S., VIII (1964), fig.
5 et 6.

La cuve présente à sa base une plinthe et 6, sa partie supérieure
une corniche. Sur chaque face, un encadrement à double moulure déli-
mite un champ central en retrait. Sur la face antérieure, une tabula
ansata avec inscription. Dams chacune des anses, une rosace. La premi-
ère ligne de l'inscription se trouve sur la bordure supérieure de la cuve.
L'inscription, dans son ensemble, est la suivante :

Xape napoki:TarA?gavapos Zilapcfc/yaou cpuXijq Cliveinwv / cpLX6TeLlioS
xa-recxe6acsa/Tv núaXov LcuTqa xai./-r,7) yuvai Kúpt)aa OtXoxXiouq
.... /EN I E /

(Salut, passant ! Alexandros, fils de Zmaragdos, de la tribu des Oinopes,
bienfaiteur, j'ai préparé ce sarcophage pour moi et pour mon épouse
Cyrilla, fille de Philocleus).

Couvercle à double pente pourvu de massifs acrotères d'angle.
La surface de l'acrotère de droite correspondant h la face antérieure
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comprend un portrait funéraire dans une alvéole en forme de coquille.
Le portrait représente un homme A, barbe et à moustaches. Les che-
veux comme la barbe sont rendus par des mèches courbes et ondulées,
disposées régulièrement en rangées. La moustache, longue et unie
la barbe, recouvre une bouche aux lievres charnues. Deux rides prof onds
partant du nez creusent les joues. L'iris et la pupille ne sont pas
représentés. Le front est creusé d'un ride profond en accent circonflexe
qui accuse l'expression pathétique du visage. Le personnage a sa main
droite sur la poitrine, le bras recouvert par les plis de l'hymation,
représentés par des lignes incisées parallèles. Ea nous appuyant sur
ses caractéristiques de style et sur la coiffure, nous pensons pouvoir
assigner ce portrait it la fin du It siècle de n.6. (H. Schoppa, Die
Kunst der Böm,srzeit in Gallien, Germanism und Britannien, n° 70, relief
provenant de Neumagen). Sur l'autre face du nf6m.e acrotère apparalt le
motif de la demi-palmette associée it la feuille d'acanthe, qui se retrouve
également sur les faces de l'autre acrotère conservé. Une feuille d'acanthe
est sculptée sur l'aréte séparant les deux faces, de sorte que Pornement
est continu, quoique la palmetto ne se complète pas comme sur les acro-
tères du sarcophage n° I. Le champ du fronton, également compris dans
un cadre, e3t occupé par une tAte de méduse pourvue d'ailerons dans les
cheveux et de serpents enlacés sous le menton. Tant par son style que par
le procédé d'exécution, la tête de méduse se rapproche beaucoup du
po:trait, attestant qu'ils ont été exécutés non seulement dans le mème
atelier, mais aussi par le même artiste.

La coutume de représenter les morts sur les acrotères des sarco-
phages est bien connue : un sarcophage d'Ankara (mentionné par
A. Aziz, An. D., 1-12, 1931) ; trois fragments d'acroteres du Musée d'Is-
tanbul (information de A. Aziz) ; un fragment de couvercle du Musée
d'archéologie de Sofia, Bulgarie ; Italie septentrionale : Ferrare (AA.
1930, p. 182, fig. 6) ; Modène (AA, 4), 1934, p. 291, fig. 2) ; Tortona,
le sarcophage de P. Aelio Sabin° (C. Robert, III, Abt, III, pl.
CXIV et pl. CXV , cité d'après C. BrItescu, An. D., 1931, pl. V,
fig. 9). Le sarcophage de Vérone, Musée archéologique de Vérone, cf.
Anamaria Pais, « Archeologia classica », XIX, fase. I, 1967, p. 121,
pl. XXVIII, 2.

Fin du I] sièle début du III° siècle de n.è.

3.

Sarcophage de Damostratos, fils de Heras. Fig. 11.
Cuve avec couvercle.
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Calcaire.
Dimensions : cuve : L 204 cm ; 1 112 cm ; h 85 cm ; couvercle : L 205 cm;
I 85; h 46 cm ; A 39 cm ; a 29 cm.
Coin supérieur de droite de la face antérieure ibréché.
Musée archéologique de la Dobroudja, n° d'inv. 2096.
B. Barbu, Noi monumente din Scythia Minor (Nouveaux monuments de la Scythle
Mineure), p. 49-52; Idem, e Dacia *, N. S., 1963, p. 559.

Cuve au profil reetiligne. Sur la face antérieure, une tabula ansata
avec l'inscription suivante :

Accp.6mrpovro0 (1-1pii; rsictxop.e8ek i8tek in:1-pi mere/ crxeúctaev tr,cráae / acp.,-
ineL4/xatpe ncepoSevx

(Liamostratos, fils de Heras, de Nicomédie a fait (ce sarcophage) pour
sa mère, qui a vécu honorablement. Salut, passant !).

Lors de /a découverte du sarcophage dans la necropole de Tomis,
en 1960, il renfermait une cruche en argil° rouge, deux fragments de
vase en verre et une lampe (cf. V. Barbu, loe. cit., fig. 8).

Couvercle à double pente pourva de massifs acrotères d'angle,
non décor&

L'inscription date le sarcophage de la seconde moitié du II' siècle
oil de la première moitié du Ms siècle de n.è.

Cave avec c,ouvercle. Fig. 10.

Cadcaire.
Dimensions : cuve : L 222 cm; 1 103 cm; h 91 cm ; couvercle ; L 228 cm ;
1 110 cm ; h 60 cm ; A 47 cm ; a 49 cm.
Bon Oat de conservation.
Music archéologique de la Dobroudja, n° d'inv. 4720.
Inédit.

Cave au profil rectiligne, non décorée. Couvercle à double pente
pcurvu de massifs acrotères d'angle. Base du couvercle plus 6troite.
It ainures pour des crampons sur les côtés courts.

Pseudo-urne. Fig. 19-22.

Calcaire.
Dimensions : cuve : L 32 cm ; 1 20 cm ; h 35 cm ; couvercle : h 12 cm.
Bon état de conservation.
Musée archéologique de la Dobroudja, no d'inv. 15746.
Inédit.
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La cuve et le couvercle sont d'une seule pike. La cuve a un profil
rectiligne. Couvercle A, double pente sans acrotère d'angle. Chacune des
faces de la cuve a un encadrement et est en retrait. Le tympan du cou-
vercle est saillant. Le décor des faces de la cuve consiste en : 1) un miroir
en position centrale, dont le manche descend vers le coin inférieur de
gauche ; dans le coin supérieur de gauche de la meme face, une cruche
enversée ; 2) sous le fronton, au centre une rosace et dans deux coins

opposés une feuille de lierre ; 3) une rosace centrale ; 4) une rosace
hélicoldale surmontée d'une guirlande courbe a, convexité supérieure.

Le caractère funéraire du monument nous parait indubitable,
&ant donné le décor et la matière première. Il pourrait s'agir, à notre
avis, d'un cénotaphe.

La question qui se pose est si les éléments représentés sans des-
sus-dessous (la cruche, la guirlande) ne sont que l'effet de l'inexpé-
hence de l'artisan, ou s'il y a là une intention dont la signification nous
échappe.

Urne ou sarcophage d'enfant. Fig. 17.

Marbre.
Dimensions : cuve : L 50 cm ; I 38 cm ; h 26 cm ; couvercle ; L 55 cm ;
1 42 cm ; h 8 cm.
Bon état de conservation.
Musée archéologique de la Dobroudja, n° d'inv. 5455.
Inédit.

Cuve au profil rectiligne. Couvercle à double pente très peu mar-
quée. Au lieu d'acrotères, une feuille de lierre qui produit dans chaque
coin une légère proéminence. Sur les côtés coutts, des rainures pour
ciainj)onS.

Couvercle. Fig. 23-29.

Marbre de Proconnèse.
Dimensions : L 248 cm ; I 150 cm ; h 91 cm ; A 69 cm ; a: 73 cm.
Bon Oat de conservation.
M.N.A., n° d'inv. L 2033.
C. Moist', BCMI, III (1910), p. 85, fig. 84.
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Couvercle à double pente pourvu de massifs acroteres d'angle.
Tympans encadrés ayant le champ en retrait. Au centre de chaque fron-
ton, une tete de méduse. Sur les faces des acrotères correspondant aux
frontons apparait le motif de la demi-palmette associée à la feuille
d'acanthe. Le meme motif apparalt également sur Pacrotère postérieur
gaache, tandis que sur son pendant la demi-palmette est associée à la
feuille de lotus. Sur les faces des acrotères correspondant au côté ante-
rieur du sarcophage est représente un lion tenant une patte sur une
tête de taureau. Décor de simili-tuiles sur les pentes du couvercle. Les
reliefs sont soigneusement executes. Ce qui frappe, c'est la variété des
ornements. L'analyse du décor des acrotères atteste le travail de deux
artisans. En effet, si l'on compare Pacrotère postérieur de droite
celui antérieur de gauche (fig. 27-28), on est saisi par la subordination
étroite du décor à l'espace architectural qu'il-occupe. Qu'il s'agisse de la
demi-palmette associée à la feuille de lotus ou du lion tauroetone, les
motifs sont disposes de manière à épouser -exactement la forme de
Pacrotere et à, remplir tout 12espace destine au décor. En revanche, sur
les acroteres de la diagonale opposée (postérieur de droite et' alitérieur
de gauche, fig. 24-25), la conception sur la manière de décorer ín espace
architectural s'avère tout autre ; le décor y obéit à ses propres lois et
s''encadre librement dans l'espace donne ; Partiste n'a pas craint
NYisténée d'espaces vacants et , liberé de cette obligation, il a crée ,des
formes harmonieuses, libres et nattirelles. Si Pon analyse le décor Sui-

,
.Vant le critère du Mode d'exécution, il est possible, ici ep.core, de mettre
C.:61e à côte, ehles assignaht au même artisan, le. lion de gauche (fig. §'.8)
'et l iête de méduse di frOnton de droite (fig.' d'une part, le,tón
'de droite (fig. 25) et la the de méduse'dii fròntori de gauche (fig.' 26.),
d',autre part. Nous avons abouti à cette répartitiOn'en nous bas'ant sur
1. '"ilianière dont sont tiaités le Yeux (phi; iealistes pour le premier
couple, plus sChématiqu'es pour lé second.) ét' eti comparant la crin'iere
du lion et la chevelure de la méduse (dans le premier couple il existe
une symétrie et un ordre évidents dans la disposition des mèches, alois
que dans le second couple celles-ci sont desordonnées).

Nous ne sommes pas en mesure de préciser si ce' sarcophage est
venu avec de simples indications de décor, qui ont été complétées sur
les lieux (hypothese qui expliquerait les differences de style), ou s'il a
été execute entièrement en Mésie Inférieure. Nous pensons qu'un rap-
prochement est permis entre les ornements de ce couvercle de sarco-
phage et ceux du n° 8. On y relève le même motif du lion tauroctone
sur l'un des acroteres. Mais le relief est trop use pour permettre une
determination precise des ressemblances de style, qui semblent exister
toutefois, à en juger par la seule partie mieux conservée, la crinière,
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Couvercle 4 double pente pourvu de massifs acrotères d'angle.
Tympan marqué par un cadre triangulaire, ayant au centre une téte
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on la disposition des mèches est la lame. En échange, la ressemblance
entre les deux pièces en ce qui concerne le motif de la demi-palmette
associée 4 la feuille d'acanthe est frappante. S'il est hasardeux peut-étre
d'affirmer que l'on se trouve en présence de décors réalisés par le raême
artiste 4 savoir cette partie du décor du sarcophage n° 7 que nous
avons caractérisée comme libre, d'une part, et le décor du sarcophage
n° 8, d'autre part nous pensons qu'il est permis de les considérer
comme les produits d'un méme atelier Malheureusement, celui-ci ne
pent étre localisé, étant donné qu'il n'est pas certain non plus que le
sarcophage n° 8 soit de caractère local.

Couvercle (fragment). Fig. 30-31.

C.alcaire.
Dimensions : L 146 cm ; I 68 cm; h 53 cm.
Sommet du fronton brist. Couvercle brisé au point de jonction avec les acrotires.
lidNA, n° d'inv. L. 489.
Inédit.

Couvercle 4 double pente pourvu de massifs acrotkres d'angle.
Tympan compris dans un encadrement denticulé. Dans le champ en
retrait du fronton, une téte de méduse au relief marqué. Sur les faces
des acrotères, jonxtant le fronton, figure le motif de la demi-palmette
used& 4. la feuille d'acanthe. Sur l'acrotère correspondant au 4360
antérieur, un lion ayant la patte posée sur une téte de taureau ; sur
la face postérieure de l'autre acrotère, un lion dont la patte est posée
sur une téte de bélier.

Pour les ressemblances de style que nous avons ern pouvoir établir
entre ce couverele de sarcophage et le n° 7, voir ei-dessus.

Couvercle (fragment). Fig. 35-37.

Calcaire.
Dimensions : 1 125 cm ; h 63 cm ; A 55 cm ; SI - 47 cm.
Fragment d'un couvercle casse transversalement. Arétes des acrotires corrodes.
Constantza, Parc Archéologique, sans n° d'inv.
Inédit.
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de rnéduse. Sur les acrotères, le motif de la demi-palmette associée 4
la feuille d'acanthe. La liaison entre les deux faces des acrotères était
peut-étre faite par une feuille d'acanthe ou par une branche de palmette.
Décor excisé, fond légèrement voilté à la partie supérieure de l'acrotère.
Relief plat, sans ombres.

Analogies de décor : les acrotères du sarcophage du Smithsonian
Institution, cf. J. B. Ward Perkins, Roman Garland Sarcophagi frctn
the Quarries of Proconessus, Smithsonian Institution, Washington, 1958,
pl. I, fig. 1; Brusa Museum, no d'inv. 1752 (Ward Perkins) ; Tyr
(Ward Perkins).

Couvercle. Fig. 41.

Marbre.
Dimensions : L 62 cm ; 1 46 cm ; h 40 cm ; A 62 cm ; a 53 cm.
La piece es t composée d'un acrotére et d'un fragment de l'une des pentes.
Musée archéologique de la Dobroudja, n° d'inv. 5790.
Inédit.

Couvercle à double pente et massifs acrotères d'angle. L'acrotère
est décoré sur les deux faces du motif de la demi-palmette associée à
la feuille de vigne. Sur l'aréte médiane, une feuille d'acanthe et une
branche de palmette. Le fronton est encadré et son champ est en
retrait.

Couvercle. Fig. 43.

Calcaire.
Dimensions : L 266 cm ; 1 146 cm ; h 73 cm ; A 56 cm ; a 58 cm.
Bon état de conservation.
Musée archéologique de la Dobroudja, n° d'inv. 353.
Inedit.

Couvercle à double pente pourvu de massifs acrotères d'angle.
Imitation de tuiles sur les pentes. Tympan encadré. Champ du fronton
en retrait, ayant au centre une rosace. Acrotère non décor&

La rosace qui occupe le centre du fronton apparait fréquemment
sur les sarcophages de Tyr (information de J. B. Ward Perkins).
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Couvercle. Fig. 42.

Calcaire.
Dimensions : L 242 cm ; 1 122 cm ; h 81 cm ; A 64 cm ; a 61 cm.
Bon état de conservation ; petites Ebréchures sur les bords des acrotères.
Constantza, Pare Archéologique, n° d'inv. 4744.
Inédit.

Couvercle A, double pente pourvu de massifs acrotères d'anglo.
Les acrotères s'unissent au fronton très haut ; ils ne sont pas dkorés.
Sur les &A& courts, des rainures pour crampons. Les dimensions parti-
culièrement importantes de la pike semblent indiquer qu'il s'agit d'un
sarcophage familial.

Couvercle. Fig. 38.

Calcaire.
Dimensions : L 147 cm.
L'acrotère de droite manque, ainsi que les deux frontons. Pente postérieure du cou-
vercle clivée. Les acrotères postérieurs manquent, ainsi que la téte de la statue.
Constantza, Parc Archéologique, sans n° d'inv.
Inédit.

Couvercle à double pente pourvu de massifs acrotères d'angle.
Sur l'une des pentes est représentk une kliné sur laquelle se trouve
étendu un personnage féminin drapé. Au-dessus d'une tunique A, manches
courtes, une mante entoure les hanches, une de ses extrémités recouvrant
l'épaule gauche, tandis que l'autre est enroulée autour du bras. Le coude
gauche est appuyé sur un coussin. La draperie est très plate et sell&
matique. De même, les doigts de la main gauche, plats et longs, ne
sont indiqués que par des lignes incisées. La partie supérieure du per-
sonnage est en haut-relief, se détachant presque complètement du fond.
A sa base, le couvercle a une baguette de 2 cm d'épaisseur, façonnée,
qui était très probablement apparente. Entre les bords du lit et les
acrotères, il reste des portions de remplissage.

Analogies en ce qui concerne le couvercle kliné A, double pente
et acrotères d'angle : Salone, Dalmatie, v. Marcel Gorenc, Antika Jugo-
slavija, Belgrade, 1967, fig. 34.

iir siècle de n.è.
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Sarcophage de Castresius et d'Euphrosyne. Cuve.

Calcaire.
Dimensions : L 198 cm. ; I 82 cm ; h 70 cm.
Bon Rat de conservation.
M N A, no d'inv. L. 1.
Gr. Tocilescu, AEM, VI, 1882, P. 27, no 54; IGR, I, p. 210, no 627; I. Stoian,
Tomitana. Contribuiii epigrafice la istoria cetafii Tomis (Tomitana. Contributions épi-
graphiques à l'histoire de la ville de Tomis), Bucarest, 1962, pp. 13, 231, pl. LXVII
fig. 1-2.

Cuve au profil rectiligne. Sur l'une des faces longues, dans une
tabula ansata, l'inscription suivante :

Eúppoalívl au436 / Tet[LoTkri Ka.aTkaco4 'IouXEou /. Op6v-uovo4 orpeLliorcet/
ÀcxPEov npay[iovrelYri]S/xocTocaxetíocaev, Yckcfl 'rij x e

(A Euphrosyne, (son) épouse aimée, Castresius, administrateur de
Iulius Fronto, ancien primipilus, a fait (ce sarcophage) pour celle qui a
vécu 25 ans).

De part et d'autre de l'inscription, un miroir et un siège.
Sur le côté court de la cuve, cette autre inscription

FI p y 1.Loe-r u / (7.)v iocul-c7) Te' xat /7-T1 cm4ka icoxr65 / Eúcppoalív7) 011

gri X

(Celui qui a été administrateur de son vivant a fait ce sarco-
phage pour lui et pour son épouse Euphrosyne qui a vécu 25 ans).

Face antérieure d'un sarcophage ( ?). Plaque réutilisée. Fig. 13.

Marbre de Proconnèse.
Dimensions : L 106 cm ; I 46 cm ; 2) L 85 cm ; 1 45 cm.
Musée archéologique de la Dobroudja, no d'inv. 5720.
Inédit.

La plaque est conservée sous forme de deux fragments ornés d'un
médaillon ù anses, triple contour, soutenu par deux génies ailés
dont les têtes manquent, la pierre étant brisée. Sculpture en 0 re-

lief négatif ». A l'exception d'une portion restreinte autour des deux
corps, le fond n'est pas travaillé. Le champ du médaillon a été aplani
en vue d'une inscription qui n'a plus été gravée.

Analogies pour les génies : sarcophage des Alyscamps, Musée
d'Arles, cf. Espérandieu I, n° 171; sarcophage de Colonia Julia Vienna Allo-
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brogum, Vienne, Espérandieu, I, n° 367; sarcophage de Saint-Gilles, Esp6-
randieu, I, n° 498; sarcophage de Sans, Espérandieu, III, n° 2 155;
sarcophage de Durostorum (Silistra), Kalinka, n° 353, fig. 112; F. Cu-
mont, Recherches sur le sym,bolisme funéraire des Romains, pp. 347-348;
A. Miifid Mansel, Excavation and _Researches in the Necropolis of Perge,
Tiirk Tarih Kurumu Basimeni, Ankara, 1949.

MANGALIA (CALLATIS)

Sarcophage de Cajas, fils de Philodespotes.
Cuve avec couvercle.

Calcaire.
Dicouvert dans la nicropole est de la ville.
Dimensions : cuve : L 213 cm ; 1 97 cm ; h 74 cm ; couvercle : L 219 cm ;
h 48 cm ; A 38 cm ; a 32 cm.
Bon itat de conservation.
Mangalia, Musée d'Archéologie, no d'inv. L 96.
Gr. Tocilescu, AEM, XIX, 1896, pp. 109, 110, e 65; 0. Tafrali, dans Arta si Arheo-
logia 4, I (1927), p. 19.

Cuve au profil rectiligne. Sur la face principale, une tabula ansata,
avec l'inscription suivante :

retvx ot.XoSearnárou ilificcç trt) L'¡-hxovrat /,, =1 cppevv inoblacc itucvl-c7)PT2
TCOlpactra Xcape / "0 CIO tut:164, 'toro Zaco ti.41 not,/tcrt4

(Caius, fils de Philodespotes, âgé de 60 ans, je me suis fait-
de mon vivant et &ant en pleine possession de mes facultés, (ce sar,
cophage). Bonne sauté, passant ! Ce que tu n'aimes pas, ne le fais pas
à autrui).

Couvercle à double pente et massifs acrotères d'angle. Non décor&
A l'intérieur de la cuve, on a découvert une monnaie de l'empe-

rear Carinus (information de C. Preda).
Fin du In. siècle.

Couvercle.

Marbre.
Découvert dans la nicropole.
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Dimensions : L 250 cm ; 1 83 cm ; h 43 cm.
Bon itat de conservation.
Mangalia, Musée d'Archéologie, sans n° d'inventaire.
Inedit.

Couvercle A double pente, avec acrotères d'angle. Non décoré.
Découvert dans une tombe pourvue d'un riche inventaire et de

monnaies de l'époque de Trajan, Hadrien et Antonin le Pieux. La
tombe peat done étre datée de la première moitié du IP siècle. Le cou-
vercle recouvrait la tombe. Si, comme il est permis de croire,
a été remployé dans ce but, il doit ètre bien plus ancien, au moins du
début du ir siècle.

Couvercle

Calcaire.
Dimensions L 212 cm ; I 84 cm ; b 44 cm ; A 37 cm ; a 30 cm.
Bon itat de conservation.
Mangalia, Music d'Arc.héologie, n° d'inv. L 97.
Inedit.

Couvercle A, double pente avec acroares d'angle. Non décor6.

Coavercle.

Ca/caire.
Dimensions : L 53 cm ; 1 98 cm ; h 62 cm ; A 53 cm ; a 45 cm.
Grande ibrichure sur les data longs.
Mangalia, Musk d'Archéologie, sans n° d'inv.
Inédit.

Couvercle A, double pente et massifs acrotères d'angle. Traces de
crampons sur les c6tés courts.

Couvercle.

Calcaire.
Dimensions : L 210 cm ;1 78 cm ; h 43 cm.
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L'une des extrémités cassée, le fronton et les acrotères n'existant plus. Une,importante
cassure sur le até long a eu pour effet la perte de l'acrotère de l'extrémité opposée.
Le seul acrotère restant est fortement corrodé.
Mangalia, Musée d'Archéologie, sans n° d'inv.
Inédit.

Couvercle h double pente avec massifs acrotères d'angle. Des rainures
pour crampons sur le côté court.,

Cuve.

Conglomérat.
Dimensions : L 78 cm ; 1 75 cm ;
Mangalia, Musée d'Archéologie, sans n° d'inv.
Inedit.

Cuve tu profil rectiligne. No décòrée.

Cuve.

Calcaire poreux.
Dimensions : L 203 cm ; 1 92 cm ; h 78 cm.
Bon état de conservation.
Mangalia, Musée d'Archéologie, ri° d'inv. L 97.
Inédit.

Profil rectiligne, base légèrement élargie. Non décorée.

URLUCH101

Couvercle.

Calcaire.
Dimensions : L 120 cm ; 1 83 cm.
Encastré dans le mur de l'église de Tusla.
L'acrotère de gauche manque.
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Tusla, sans n° d'inv.
H. Slobozianu, o Matériale *, V (1959), p. 747, fig. II.

Couvercle à double pente avec massifs acrotères d'angle. Le champ
en retrait du fronton, marqué par un cadre, renferme une tête de méduse.
Sur Pacrotère, le motif de la demi-pahnette associée à la feuille d'acanthe.

ISACCEA (NOVIODUNUM)

Cave avec couvercle.

Calcaire.
Dimensions : L 233 cm ; 1 118 cm ; h 130 cm.
Bon é tat de conservation.
Tulcea, pare, sans n° d'inv.
E. Bujor, o Dacia *, N. S., VI (1960), pp. 525-539, fig. 3,11 2 et fig. 5.

Cave au prof il rectiligne. Non décorée. Couvercle du type toit
double pente. Non décoré.

Le sareophage a été découvert lors des fouilles pratiquées dans la
nécropole. Il contenait trois squelettes, l'un masculin, un autre féminin
et le troisième d'un enfant. Ils gisaient sur des planches fixées par des
clous en fer. Le squelette féminin avait, en fait de parures : deux boucles
d'oreilles, deux épingles à cheveux d'argent et de bronze, 12 perles en
cornaline, 2 disques en feuilles d'or. Auprès de chaque squelette se trou-
vait une monnaie de bronze de l'époque d'Antonin le Pieux, frappée en
140-143 de n.è. Le sarcophage avait été introduit dans le tumulus et
recouvert de terre.

Milieu du IIe siècle de n.è.

Cave avec couvercle.

Calcaire.
Dimensions : cuve L 188 cm ; 1 74 cm ; h 64 cm ; couvercle L 192 cm;
1 66 cm ; h 40 cm ; A 30 cm ; a 25 cm.
Bon état de conservation.
Tulcea, pare, sans n° d'inv.
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Cuve au profil rectiligne, non décorée. Couvercle A, double pente avee
acrotères d'angle, non décor&

Sarcophage d'Alexandre fils d'Heracl6on. Fig. 8-9.

Cuve.
Marbre de Proconnèse (9).
Dimensions : L 280 cm; 1 143 cm ; h 132 cm.
Ebréchure sur le Ott postérieur.
Tulcea, parc, sans n° d'inv.
Mentionni par E. Bujor, dans a Dacia o, N. S., 1960, p. 5; a Materiale b, VII (1961),
p. 396.

Cuve au prof il droit. Taut les faces que les surfaces latérales de la
cuve sont marquées par un ca,dre profil6. Sur le c6t6 antérieur, une tabula
ansata portant l'inscription suivante :

13(e04) K(cerccx8ovioos ?) 'AXtEtivapct PAX4civapto tH/pcoOlcovo; -c/eaí nix-...-

met xed. / rpournecarn / rip cr6pov latrpta ripe
(Aux dienx de l'Enfer, Alexandra a fait ce sareophage pour Ale*

xandre, fils d'Heracleon, qui a été patron et gérousiaste. Salut (passant) v.).
A droite de la tabula, une couronne de feuilles d'acanthe liée par

un ruban. C'est une couronne honorifique &Tern& par l'association
(gerousia). Voir L. Robert, Hellenica XIXII, p. 597.

II. siècle de n.è.

GALATZ I

Cuve avec couvercle. fig. 14-16.

Calcaire.
Dimensions : cuve : L 240 cm ; 1 93 cm ; h 83 cm ; couvercle : 1-97 cm ;
h 41 cm ; A 37 cm ; a 28 cm.
Sur la cuve sont gravies des inscriptions modernes de 1864. Le couvercle, brisi, con-
serve ses deux frontons avec les acrotires adjacents ; l'un des frontons a perdu toute sa
partie de droite avec l'acrotire respectif.
Galatzi, Musée d'Histoire, sans n° d'inv.
C. MoIsil, BCMI, III (1910), pp. 85-87; M. Petrescu-Dimbovita, Cdldlorie de cer-
cetare arheologicd In judeful Coourlui (Voyage de recherches archiologiques dans le di-
partement de Covurlui), dans s Orizonturi » III, (1940), 5-9, M. Alexandrescu-Vianu, Un
sarcophage mithriague au Music de Galcdzi, dans o Rev, itudes sud-est europ. o, 1-2,
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1967 P. 229-233; Ion T. Dragomir. a Danubius *, L pp. 185-186, fig. 8/3-6; it Da-
nubius * 11 (1969), pp. 74-75, fig. 2.

Cuve au profil rectiligne, non décoré. Couvercle à double pente
avec de massifs acrotères d'angle. Fronton n° 1: le champ contient une
petite niche en forme d'édicule, dans le fronton duquel est représenté
un taureau surmonté d'un disque en relief où est inscrite une rosace (une
ofstoile ?). De part et d'autre de la niche se trouve une rosace excisée ins-
crite dans un cercle realisée par une simple incision. Les rosaces sont
,entourées d'un rinceau rendu de manière très sch6matique. Sur la face
latérale des acroteres, un édicule à deux colonnes centrales et toit h double
pente. Sur le fronton de l'édicule, il semble qu'on distingue une rosace
(Pendroit est très corrodé). Fronton n° 2: dans une niche de 1 cm de
profondeur se trouve un personnage h cheval tenant un bras levé en arrière.
A gauche de la niche, la même rosaee que sur le fronton n° 1.

.Analogies : pour l'édicule : Dieburg, Vermaseren, II n° 1247, fig. 323;
l'auteur interprète cette scène comme le miracle de l'eau ; dans l'édicule
se trouve le taureau.

pour la rosace : Pannonie, Poetovio, Vermaseren, II, n° 1496,
fig. 381; l'auteur l'interprète comme une étoile, par le fait qu'elle se
trouve à côté des autres insignes mithriaques. Pannonie, Vindobona,
Vermaseren, II, n° 1649, fig. 417; la rosace est inscrite sur un autel avec
inscription de dédicace it Mithra. Pannonie, Budapest, Vermaseren, II,
n° 1 727, fig. 448 Mithra est entouré de sept rosaces-étoiles. Aquileia
gemme, Vermaseren, II, n° 2 355.

pour l'édicule : Dacie, Dragu, rég. de Jibou, Musée d'Ar chéo-
logie de Cluj, Vermaseren, II, n° i 919, fig. 500; Dacie, Sarmizegetusa,
Vermaseren, II, n° 2 037, fig. 535; Dacie, Romula, Vermaseren, II, n°
2 171, fig. 591; Scène mithriaque dans un temple 5, colonnes et an fronton
triangulaire : Mésie Supérieure, Tavalicavo, Vermaseren, II, n° 2 244,
fig. 620.

Le personnage A, cheval pourrait étre le Cavalier thrace, divinité
souvent funéraire, représentée dans ce cas-ci en association avec des
symboles mithriaques. Nous inclinons plutôt à croire qu'il s'agit d'une
représentation de Mithra it cheval, tel qu'il apparalt sur les monnaies de
Trébizonde et sur des reliefs de l'Europe Centrale (Voir M. Alexandrescu-
Vianu, dans « Rev. tudes sud-est europ. a, 1-2, 1967 p. 229-233. Du
point de vue typologique, le monument se rattache aux régions danu-
biennes, type rhéto-rhénan, suivant la classification de E. Will (voir Le
relief eultuel grgeo-romain, Paris, 1955, p. 361).
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Couvercle.

Calcaire.
Dimensions : L 228 cm ; 1 105 cm ; h 67 cm ; A 53 cm ; a 53 cm.
Bon état de conservation.
Galatzi, Musée d'histoire, sans n° d'inv.
Inédit.

Couvercle à. double pente et acrotères d'angle. Non décor&

BAR8051

Cuve avec couvercle. Fig. 3-4.

Marbre de Proconnèse.
Dimensions : cuve : L 231 cm ; I 118 cm ; h 125 cm ; couvercle : L 260 cm;
I 145 cm ; h 88 cm ; A 67 cm ; a 75 cm.
Bon état de conservation. Inscription au minium effacée.
Bucarest, NINA ; n° d'inv. L 2.
C. Molsil, BGNII, III, 1910, p, 86; V. Pá'rvan, Inceputurile yield romane la Gurile
Dundrii (Les commencements de la vie romaine aux Bouches de Danube), p. 136;
[dem, Castrul de la Poiana (Le castrum de Poiana), p. 112; SEG I, 331; L. Robert,
Eludes Anatolzennes, 1937, p. 124-127; Bull. Ep., 1960, p. 179; Idem, Hellenica,
XI, chap. III, p, 26, note 5.

La cuve présente une plinthe b, sa base, son aréle supérieure est
marquée par un léger profil. Non décorée. Couvercle b, double pente et
massifs acrotères d'angle. Le couvercle est plus étroit à sa base. Non
décor& On est frappé par les dimensions inaccoutumées et par le carac-
tère monumental de ce sarcophage.

Au moment de sa découverte, le sarcophage contenait le squelette
et des armes, parmi lesquelles une longue lance, perdue entre temps.
Sur le côté court de la cuve se trouvait, en caractères cursifs écrits au
minimum, l'inscription suivante : &.7ci, '.A.À(ílvou) MoUo-Tou ciccracpxou

(d'après la lecture de L. Robert).
Le nom d'Alfenus Modestus est précédé d'un sigle interprété par

V. PArvan comme une marque d'atelier. La lecture du premier éditeur
du sarcophage, Gr. Tocilescu, est differente de celle du savant français :
'ET.:1 'A),cp(Eou) MoaLrrou ciaid:pxou. Cette lecture a été adoptée par V. Pb,rvan.
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Cuve au profil rectiligne. Couvercle en forme de toit à double pente
avec acrotères d'angle. Non décoré.
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Cependant, Louis Robert a fait un rapprochement entre le nom
qui apparalt dans l'inscription du sarcophage et celni connu par une
monnaie de l'époque de Septime-Sévère, qui mentionne un stratège de
Cyzique du nom d'Alfenus Modestus. ITn membre de sa famille, Antonius
Alfenus Arignotus, fut chef de la cohorte Prima eilicum, cantonnée un
certain temps A, Bisericuta, dans la Dobroudja (Cf. Gh. Stefan, « Dacia *,
N.S., 2, 1958). Etant donné que les carrières de Proconnèse dépendaient
de Cyzique, le fait que le nom du stratège de cette cité apparait sur le
sarcophage n'a rien d'étonnant et il se pourrait mème que celui-ci fat
un don fait à son parent de la Mésie Inférieure (Voir L. Robert, ci-dessus.)

Milieu du III' siècle de n.è.

Cuve et couvercle.

Calcaire.
Dimensions : cuve : L 132 cm ; 1 74 cm ; h 62 cm ; couvercle ; L 110 cm ;
1 85 cm; h 32 cm ; A 29 cm ; a 22 cm.
Galatzi, Musée d'Histoire, sans no d'inv.
Bon état de conservation.
Inédit.

Cuve au profil rectiligne. Sur la face antérieure, une tabula ansata
anépi,graphe. Couvercle en forme de toit A, double pente, non décoré.

IGLITA (TROESMIE)

Cuve avec couvercle.

Calcaire.
Dimensions : cuve : L 212 cm ; 1 99 cm ; h 68 cm ; couvercle : L 223 cm ;
1 104 cm ; h 44 cm ; A 42 cm ; a 43 cm.
Bon Mat de conservation.
Galatzi, Musée d'Histo,re, sans no d'inv.
Inédil.
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CERNAVODA

Ccuvercle (fragment).

Calcaire.
Dimensions : L 85 cm ; 1 87 cm ; h 62 cm.
Le fragment consiste en un acrotère et une partie de la pente du couvercle jouxtant
l'acrotère. Corrode.
Constantza, NIusée Arcbéologique de la Dobroudja ; no d'inv. 5732.
Gr. Florescu, An. D. 1934, p. 127; Idem, Dacia o, VI (1946), pag. 433, fig. 14..

Couvercle h, double pente et massifs acroteres d'angle. L'acrotère
est &core du motif de la demi-pahnette associée h, la feuille d'acanthe.
Dans le fronton, une tete de mécluse. Le tympan est entouré d'un cadre-
qui délimite un champ en retrait. 8111' le bord inférieur du couvercle,
un rinceau de vrilles.

Le fragment a été mis au jour à Cernavoda, à caté d'une stele
dédiée à C. Valerius Germanus, beneficiarius legati legionis XI Clan-
diae, sur le chemin qui venait L'identiO de la matière pre-
mière et la similitude du procédé de travail des deux pieces, ainsi que
rinceau qui les décore, nous font supposer qu'il pourrait s'agir de produits
provenant du meme atelier.

SILISTRA (DUROSTORUM)

Cuve à l'état fragmentaire. Fig. 12.

Calcaire.
Dimensions : L 90 cm ; 1 36 cm en haut, 42 cm en bas.
Téte de la déesse Victoire ébrechée.
Con,tantza, Musee Archeologique de la Dobroudja.
Inedit.

Le fragment comprend une moitié du eûté court et le coin avec
la face postérieure, non (Work. Cuve au profil rectiligne, décorée
sa partie supérieure par une couronne compacte de feuilles de laurier,
disposées en trois rangées horizontales, en guise de frise. Dans le coin,
une Victoire ailée portant une guirlande. Les plis du chiton découvrent
une jambe. La guirlande est liée par des rubans. Une grappe de raisin y
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est accrochée. Au-dessus, la représentation d'un Hermès. Les plis du
chiton de la déesse sont rendus schématiquement, par des lignes parallèles
d'un relief très plat.

Ce sarcophage est assurément une ceuvre locale. L'aire de diffu-
sion des sarcophages à guirlandes de Parconnèse est fort large (cf. Ward
Perkins, Roman Garland Sarcophagi from the Quarries of Proconnesus,
dans « Smithsonian Report for 1957 *, pp. 455-467, Washington, 1958;
Idem, Four Roman Garland Sarcophagi in America, dans «Archaealogy
1958, pp. 98-104) et il est impossible qu'ils n'aient pas pénétré aussi
'clans cette région où les importations proconnésiennes furent si impor-
tantes. Cette copie locale atteste jusqu'a un certain point la présence des
modèles. Dans l'exemplaire de Constantza, la Victoire n'est pas posée
sur un socle. La frise de feuilles de laurier n'a pas non plus d'analogies
dans les sarcophages proconnésiens, mais c'est un motif courant dans Part
funéraire. Hermès apparait sur les stèles funéraires de la Grèce orientale
(N. Firatli, Les stèles de Byzance, p. 37).

Compte tenu des proportions allongées de la Victoire, nous estimons
que ce monument peut élre daté du III' siècle de n. è.

ADAMCLISI (TROPAEUM TRAIANI)

Couvercle à l'état fragnientaire.

Calcaire.
Dimensions : I 110 cm ; h 52 cm ; A 42 cm.
La pike conserve un fronton et un acrotère.
A damclisi, sans n° d'inv.
Gh. Murnu, BCMI, 1913, p. 112, n° 26.

Le fronton est souligné par un cadre délimitant un champ triangulaire
en retrait, dont l'espace est occupé par le décor : au centre, une rosace

4 pétales et tout autour des vrilles adaptées à la forme triangulaire de
la surface. Le décor est réalisé par excision, le travail est assez soigné.

.35.

Couvercle.

Calcaire.
Dimensions L 250 cm ; A 50 cm ; a 46 cm.
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Adamclisi, sans n° d'inv.
La moilié de la pièce manque suivant l'axe longitudinal.
Inédit.

Couvercle à double pente et acrotères d'angle, non décoré.

DOBROUDJA (lieu de provenance inconnu)

Cuve avec couvercle.

Calcaire.
Dimensions : cuve : L 86 cm ; 1 49 cm ; h 63 cm ; couvercle : L 90 cm;
1 63 cm; h 39 cm; A 29 cm; a 23 cm.
Bon état de conservation.
Bucarest, MNA, n° d'inv. L 552.

Sarcophage d'enfant. Cuve au profil rectiligne. Couvercle à double
pente et massifs acrotères d'angle. Rainures pour le scellement du sarco-
phage sur les côtés courts. Sur la face antérieure, une tabula ansata ané-
pigraphe et non aplanie.

Analogie en ce qui concerne la forme haute, tendant vers le carré,
du sarcophage : Istanbul, Ward Perkins, Roman Garland Sarcophagi,
q Smithsonian Report », 1957, Washington, 1958.

Couvercle. Fig. 32-34, 39.

Calcaire.
Dimensions : L 172 cm; 1 152 cm ; h 83 cm ; A 68 cm; a 79 cm.
Trous dus a des tentatives de profanation dans les pentes du couvercle.
Bucarest, MNA (ancienne collection M. Kogalniceanu), n° d'inv. L 2031.
C. Moisil, Sarcorage de piatrei (Sarcophages en pierre), BOIL III, 1910, p. 85, ng.
de la p. 83.

Couvercle à double pente et massifs acrotères d'angle. La pente
antérieure est décorée de simili-tuiles. Dans le champ des frontons,
que délimite un cadre, une tête de méduse. Les côtés des deux acrotères
correspondant à la face antérieure sont décor& de génies ailés h moitié
étendus sur un rocher, la tète appuyée sur une main et l'autre main
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tenant une couronne. Sur les côtés courts des acrotères, des demi-pal-
mettes.

Analogies en ce qui concerne la représentation de génies sur les
acrotères : Sofia, Musk d'Archéologie, n° d'inv. 5510, 3597 A; «Bulletin
d'arch. russe de Constantinople », X (1905), Pl. 105, fig. 4 Silistra.

Couvercle. Fig. 40.

Marbre.
Dimensions : 1 138 cm ; h 70 cm.

Les acrotères manquent.
Bucarest, MNA, no d'inv. L 550.
Inédit.

Couvercle à double pente et massifs acroteres d'angle. Champ
des frontons en retrait et souligné par un cadre ; au centre, une tète
de méduse. Sur la pente du couvercle, deux rangks d'imitations de
tuiles.

Couvercle.

Calcaire.

Dimensions : L 234 cm ; 1-95 cm ; h 48 cm.
Faite du toit émoussé, comme s'il était inachevé.
Bucarest, MNA, n° d'inv. L 234.

Type à double pente et acrotères d'angle. Non décoré.

Couvercle. Fig. 44.

Calcaire.
Dimensions : L 235 cm; I 93 cm ; h 44 cm ; A 38 cm ; a 30 cni.

Bon état de conservation.
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Bucarest, MNA, n° d'inv. L 2040.
Inédit.

Couvercle A, double pente et massifs acrotères d'angle. Non décoré.

Couvercle.

Calcaire.
Dimensions : L 210 cm ; 1 85 cm; h 42 cm.
Bon état de conservation.
Bucarest, MNA, n° d'inv. L 551.
Inédit.

Couvercle h double peute et acrotères d'angle. Non décoré.

Acrotère.

Marbre.
Dimensions : A 31 cm; a 34 cm.
Bon itat de conservation.
Bucarest, MNA. n° d'inv. L 1407.
Inédit.

Décoré sur une seule face du motif de la demi-palmette associée 1
une tige feuillue et fleurie.

Cuve

Calcaire.
Dimensions : L 233 cm; I 118 cm ; h 113 cm.
Ebréchée sur le cdté antérieur A l'endrait de la tabula ansala.
Bucarest, NINA, n° d'inv. L 2029.
Inedit.

Cuve au profil rectiligne. Sur la face antérieure, une tabula anaata
en creux, sans inscription. Sur le bord supérieur de la cuve, une baguette
a été modelée afin d'empècher le couvercle de glisser.
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1 V. Barbu, Noi monumente eptgrafice din Scythia Minor, Constanta, 1964, pp. 48-49.
2 CIL, III, 1 286.
3 CIL, III, 12 010-21.
4 CIL, III, 2 342.
5 De toutes les références et de la riche littérature concernant ce terme, nous nous

bornons d'envoyer a Fceuvre de Louis Robert, Les gladiateurs dans l'Ortent grec, Paris, 1940,
pp. 276-280.

51 319

COMMENTAIRE EIDIGRAPHIQUE

EM. POPESCU

La première ligne de l'inscription se trouve sur la bordure supérieure
de Parche, tandis que le reste est encadré dans une tabula ansata :

Xcape 7r apoael:Toc

'A)gocvapo Z[Lccpci-

yaw cpuV4; 01v67caw
cpLX6-retrios xocTscrxeùcco-oc

5 Ti¡v núaXov écxu-r6 xoci
1-74 *royal K4tUoc OcXo-
xVouq EN.... E

I

Les lettres, d'une hauteur de 3-4 cm, présentant parfois des liga-
tures, sont caractéristiques pour l'époque des Sévères.

Le texte de cette inscription étant récemment publié, en mème
temps que le sarcophage 1, nous ne nous arrêterons pas longtemps, ayant
en vue qu'il a été déjà commenté. 11 faut pourtant mentionner que la
lacune de la fin du texte aurait dil comprendre quelques indications
concernant Page de l'épouse, et éventuellement certaines épithètes té-
moignant de la bonne entente conjugale.

Le nom de Zmaragdos est bien rare et jusqu'à présent il n'est pas
mentionné dans une autre inscription de la Dobroudja ou de la Bulgarie.
Nous le rencontrons toutefois dans l'espace carpato-danubien, mentionné
par les inscriptions latines d'Ampelum 2, de la Pannonie (Alt-Ofen)3 et
de Salone 4.

Quant au titre de cpt.X6Tet[Loq = bienfaiteur, il est fréquemment
rencontré dans les documents épigraphiques 5. Dans notre inscription,
il peut avoir soit une signification générale, se référant aux donations
qu'Alexandros fils de Zmaragdos avait faites au peuple de ses propres
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° Le problème des tribus de Tomis a été traité dans son ensemble par Iorgu Stoian,
Tomdana. Contribuid la istoria ceidizt Tomis, Bucuresti, 1962, pp. 56-74, et plus récem-
ment par Emilia Dorutiu-Boira, Triburtle de la Torrus, Studii Clasice, XII (1970).

7 Publiée par V. Barbu, dans Monumente din Scythia Allnor..., pp. 49-52.
Pour d'autres citoyens de Nicomédie, V. AEM, VIII (1884), p. 3, n° 7, CIL, III,

7532; IGR, I, 648.
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biens, soit une signification plus spéciale, désignant un bienfaiteur de la
tribu Oinopes 6. La manière de rédaction de l'inscription permet les deux
interprétations.

No 3.

L'inscription 7 est encadrée dans une tabula ansata. Les lettres,
hautes de 3-4 cm et soigneusement exécutées, sont caractéristiques
pour la seconde moitié du deuxième siècle de n.è., ou bien du début du
siècle suivant. En disposant les mots, par rangées, le lapicide a tenu compte
des aspérités et des endommagements de la pierre ; de la sorte, certains
mots sont gravés d'une manière interrompue.

Accp.6crrpccro/ 1-1 pal; Netxop.s8eú 184 todTpi xaTe/cnteúoccrev -)Icro'ccrei

crep.pc74./Xaltpe 7capokrcc.

Des particularités phonétiques nous relevons : le manque de la lettfe
1Evroc etvexpoSvri-rov et, tout spécialement, l'usage de la lettre e à la place
de -rj, dans les mots Nemot.i.eask, ta.,..rp6 et ac'cas Quant à la présence
de la lettre e dans le dernier mot, elle pourrait être due A, une omission
du lapicide qui aurait aussi oublié le du E L TCOLpo8g-ca.

Damostratos est un des nombreux orientaux venus à Tomis à but
commercial. Selon l'inscription, il fait partie du groupe originaire de
Nicomédie 8.

No 14.

L'inscription se trouve sur le côté long de l'arche et encadrée
dans une tabula ansata. Les lettres, hautes d'environ 4 cm et com-
portant parfois des ligatures, sont soigneusement exécutées : Eúppocrúvl
cr1)p.P1o)/ Te4LoTás-1. Koca-rp-hato; 'IouXíou J Op6vvovoq 7rpett.to7reL/Xapíov Tcpocyti,cc-

Teuriis/xoc-roco-xeúoco-ev/ -ilcreart) gT-t)

Des deux côtés de la tabula ansata sont gravés une chaise (trône)
et respectivement un miroir. Une au.tre inscription cette fois-ci au bout
de l'arche est gravée aux mêmes caractères et toujours encadrée
dans une tabula ansata : Hpocwoc-reu-r=r,g icco-ri.;) xat / -61 auliflíco Lcu-ro1V

Eúppocrúvl -Icso'c/o-)1 g7.1 Tte.
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53 INSCRIPTIONS SUR LES SARCOPHAGES ROMAINS DE DOBROUDJA 321

Les lettres, tout comme certains aspects phonétiques (par exemple
le manque du leirrot etvexcp6vvrov, et au lieu de t) sont caractéristiques pour
le II` siècle de n.è. 9

Castresius n'est pas documenté par d'autres inscriptions. Considé-
rant qu'il est désigné par un seul nom, lui et sa femme aussi, il est A, sup-
poser qu'ils étaient tous les deux d'humble condition, peut-être des
esclaves ou des affranchis. La qualité de 7C pccwocTzuriS --= actor n'était
exclue ni pour une catégorie ni pour l'autre 10; de cette manière on ne
peut pas pencher facilement en faveur de l'une ou de l'autre de ces
alternatives. Nous sommes pourtant enclins A, supposer qu'ils étaient
plutôt des esclaves, car on n'a pas ajouté ù, leur nom celui de leur patron,
selon la pratique dans le monde romain lorsque les esclaves devenaient
des affranchis 11

Iulius Fronto, ancien primipilus, rang important dans Parmée
romaine 12, aura amassé une solide fortune, soit pendant le service militaire,
on bien après l'accomplissement de la honesta missio. Il est fort probable
qu'en tant que possesseur d'une propriété dans le territoire de Tomis,
il ait eu recours aux services de Castresius afin d'administrer cette pro-
priété. Il est méme possible que Castresius ait été au service de Fronto,
pendant que celui-ci se trouvait encore dans les cadres actifs de Parmée.
Le nom de Castresius indiquerait dans ce cas un esclave né dans un
castrum.

Il est difficile de préciser l'endroit où Castresius avait déployé son
activité, autrement dit où Iulius Fronto s'était établi lorsqu'il est devenu
-vétéran. Faut-il penser a, une propriété située a, Pintérieur de la vine de
Tomis, ou bien A, une villa (praedium) au-delà des murs de cette cité ?

Les données concernant l'endroit de la découverte du sarcophage
sont trop vagues pour fournir la moindre indication. L'éditeur mentionne
que celui-ci a été découvert a, l'occasion de la construction de la voie

9 Les inscriptions ont été publiées pour la première fois par Gr. Tocilescu, dans AEM,
VI (1882), p. 27, n° 54 et reproduites ensuite dans IGR, I, p. 210, n° 627. Iorgu Stoian
a repris leur etude ; elles ont été publiées, accompagnées par leurs photos, dans Tomitana...
pp. 213, 231, pl. LVII, fig. 1, 2.

10 Pour =pay/Ix-rev* v. M. Rostowtzew, AEM, XIX (1896), p. 139; V. Pârvan, Cetatea
Ulmetum, I, ARMSI, II, tom. XXXIV, Bucuresti, 1912, p. 557; L. Robert, Eludes Anato-
ltennes, Paris, 1937, pp. 241, 263, 310-311 ; Idem, o Hellenica » X, Paris, 1955, pp. 82-84.

11 C. Moisil, dans BCMI, III (1910), p. 86, considere le sarcophage comme provenant
de Constanta (en citant en ce sens Gr. Tocilescu, dans AEM, VI (1882), p. 27). Quant à
la fonctlon de Castresius, 11 opine que ce dernier aurait été un commercant grec, homme d'af-
faires (rcpayli.ocTetyri)g) de Iulius Fronto. Iorgu Stoian, op. cit., loc. cit., considere que le per-
sonnage en discussion était un affranchi. ll repose son opinion sur le fait que l'exécution d'un
sarcophage tel celui en discussion aurait demandé des possibilités matérielles plus élevées
que celles d'un esclave et que ses ressources étaient dues au fait méme qu'il avait été
IT pay tiorreuri)q .

12 Pour cette fonction, v. le recent article de F. Lammert, dans RE, XXII, (1954),
2, col. 1 974-1 976, avec toute la bibliographie qui y est indiquée.
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ferrée, entre Constanta et Cernavoda (« gefunden beim Eisenbahnbau
zwischen Kiistendsche und Cernavoda ») sans ajouter si le sarcophage se
trouvait in situ ou bien transporté d'un autre lieu. Toujours est-il que si
nous tenons compte du fait que les inscriptions sont en grec et que géné-
ralement ce genre de documents se trouvent plutôt dans les villes grecques
du littoral ou dans leur immédiate proximité que dans les territoires ru-
raux, on devrait conclure que l'existence de Castresius se serait déroulée
dans le milieu grec de Tomis. Vers la même conclusion nous porte aussi
une inscription découverte à Tomis, mentionnant un affranchi Metro-
toros de lulius 13... Le deuxième nom de Iulius fait défaut dans cette
inscription, mais on avait supposé 14 qu'il faudrait le compléter par celui
de Pronto. Par conséquent, il s'agirait du méme personnage mentionné
sur notre sarcophage et qui, de la sorte, aurait été propriétaire à Tomis.
Nous hésitons d'en tirer une conclusion pour l'instant, car d'un côté
l'identification du personnage n'est pas &Cue et de l'autre les données
concernant l'endroit exact et les conditions de découverte de la seconde
inscription font défaut. Une troisième possibilité done une solution
plus simple n'est exclue non plus, A, savoir que Iulius Fronto efit
possédé une propriété en ville et une autre au-delà des murs. C'est le cas
de nombreux autres Romains aisés qui, à part d'habitation en ville, possé-
daient encore un praedium ou une villa à la campagne. L'existence de
Castresius aurait été reliée de la sorte aux deux endroits et il aurait pu
facilement se faire exécuter le sarcophage à inscription grecque à Tomis,
puisqu'il se trouvait dans un milieu gree.

N° 16.

Sur le côté long d'un sarcophage découvert en bon état de conser-
vation, dans la nécropole de la partie orientale de la vine de Callatis,
on peut lire l'inscription suivante :

rátoq OL),oacarclyrou VIcsocq g-rq iUptowcoc,
(7,ív xod cppevi3v inckacc

"S2 lsocpoací-ra XocZpe.

"0 (3.6 p.aZç, OTO 6Daco ¡J.41 notlIaLq.

En tenant compte des caractères paléographiques des lettres, le sarco-
phage peut ètre daté au III' siècle de n.è.

L'inscription a été publiée, accompagnée d'un fac-similé, par Gr.
Tocilescu 15. O. Tafrali l'a republiée avec des fautes, mais en donnant une

13 AEM, XIX (1896), p. 96, n° 43 CIL, III, 14212 32.

14 Par Iorgu Stoian, op. cit., p. 213.
15 AEM, XIX (1896), p. 109, 110, n° 65.
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15 « Arta si Arheologia ), I (1927), p. 19.
17 R. 'Vulpe, Histoire ancienne de la Dobroudia, Bucarest, 1938, p. 186.
18 Nous nous bornons de citer quelques exemples seulement des nombreux existants

CIL, III, 14458 (Tomis) : Quod si (quis aperuerit dabit risc)o Dominico [item? cwitati Tomi-
tar]orum X quinqu(e Huila); CIL, III, 14.4581 (Odessos); EY. ortg ÉV TO6TC9 TiCT ilpeoco .57cou
10E-CTE '7T poyeypcc[ip.kv 0033e claXov gTepov OsIvoct. .3(.7x31 v.v.atco X Pp' xc r/j '08-trract.-
Tilív 7róXL X ficp' ; CIL, III, 14.2501... si qua vero post mortem nostram eandem arcam aperire
voluerit in feral convibio veteranorum sive Martensium X C.

19 Le texte en majuscules A été reproduit par l'inventeur E. Bujor, dans «Materiale
si cerc. arh. VII (1961), p. 391, mais sans photographie et commentalre. Une référence au
méme document est aussi faite par E. Bujor, dans Dacia, N. S., IV (1960), p. 538.

20 Idem, « Materiale... », VII, p. 396.
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photographie 16 En interprétant d'une manière erronée le nom du posses-
seur du sareophage, O. Tafrali a eru s'agirait d'un affranchi. En réa-
lité, c'était un Grec romanisé. R. Vulpe aussi fait référence à cette inscrip-
tion, la citant pour démontrer « le déclin de Phellénisme en Dobroudja
devant le romanisme occidental en pleine expansion »17.

La formule finale de notre inscription : « Ne jamais faire à autrui
ce qui ne te plait pas » ne représente pas un conseil moral adressé en
général aux vivants, mais elle a un caractère d'avertissement pour ceux qui
auraient osé profaner la tombe, voire mème la réutiliser, ce qui était
d'usage dans l'antiquité. La phrase représente d'ailleurs le correspondant
des menaces habituelles se trouvant sur les sarcophages à l'intention des
profanateurs, menaces qui maintes fois finissaient par des blasphèmes.
ou par l'obligation de payer certaines sommes à la trésorerie de la ville
ou aux collèges en tant que dédommagements 18

N° 26.

Dans une tabula ansata d'un des côtés d'un sarcophage (fig. 8-9)
découvert sous tumulus, se trouve l'inscription suivante 19: 0(ec24) K(cerccx-
O'ovíouq)/'A?4c;cvapoc/'A?4c'cvapco `H/pocOlcovo -r/(76 7COCTtp LvET. xoci/TepouatIcr-rt)/
'err) cr6pov ga/riza. XZps.

Les caractères des lettres de l'inscription nous déterminent à la
dater au II' siècle de n.è. C'est encore vers la même époque que nous
orientent quelques pièces de monnaies des Pr II` siècles récoltées à
l'intérieur du sareophage et qu'à la différence de leur inventeur 29 nous
inclinons à attribuer au mobilier originaire du tombeau. Son découvreur
a supposé que la tombe avait 06 violée pendant Pantiquité, les pillards
y ayant alors jeté, ou perdu, quatre monnaies. Celles-ci sont calcinées,
motif de plus pour admettre qu'elles fluent déposées lors des funérailles,
conformément à une coutume bien eonnue du rituel funéraire antique.

Encore qu.'il soit court, le texte de l'inscription est intéressant à
bien des égards. C'est tout d'abord le premier document rédigé en grec

www.dacoromanica.ro



324 EM. POPESCU 56

qui ait été découvert à Noviodunum.2' La précision des conditions qui
présidèrent à sa découverte exclut l'éventualité que le monument ait
été apporté d'ailleurs. Le sarcophage a été exhumé de la terre qui consti-
tuait un tumulus et il renfermait des restes ostéologiques et un inventaire
f unéraire.

L'interprétation du texte n'est pas des plus aisées. Nos informations
sur l'organisation interne de la cité de Noviodunum nous font totalement
défaut et l'intelligence du texte est directement liée à cela. Toutefois
l'inscription nous apprend que le défunt, Alexandre fils d'Héracléon,
était grec et un important personnage de l'époque vu qu'il portait le titre
de gérousiaste. On le sait, l'institution de la gérousie groupait à l'époque
romaine les gens de marque des cités grecques, ceux qui jouissaient d'une
bonne situation matérielle et occupaient en même temps d'importantes
fonctions politiques-administratives.22 Mais la présence de ce gérousiaste
implique-t-elle l'existence d'une gérousie à Noviodunum ? La création d'une
gérousie dans cette cité serait d'autant plus surprenante qu'on n'a jusqu'ici
pas de preuve de la présence d'une population grecque assez nombreuse
pour avoir pu y organiser pareille institution. Par affleurs, on ignore si
Noviodunum était organisé selon les formes de la vie grecque comme
Nicopolis ad Istrum ou Marcianopolis 23 par exemple, chose qui,
en juger d'après les découvertes enregistrées, ne semble pas probable.
Ainsi la première idée qui vient à l'esprit du chercheur est celle de croire
qu'Alexandros fils d'Héracléon était membre de la gérousie d'une cité
proche, Histria par exemple ou Callatis, où l'on sait que cette institution
existait. Alexandre sera venu à Noviodunum pour quelque affaire et y
aura été surpris par la mort.

L'examen toutefois de la liste des gérousiastes d'Histria nous mène
A, des résultats négatifs : Alexandre fils d'Héracléon n'y figure point.24
Il serait plausible de le trouver à Histria si l'on tenait compte de la relative
proximité des deux villes et des intérêts que la colonie milésienne avait
aux bouches du Danube. A cela pourrait s'ajouter le fait que notre inscrip-
tion est du II` siècle époque à laquelle remonte aussi la gérousie d'Histria.

21 Quelques lettres grecques sur un fragment céramique, découvert en 1956, sont
tout a fait insignifiantes, cf. < », V (1959), p. 471, fig. 10, 1.

22 Pour la gérousie v. Is. Lévy, REG, VIII (1895), pp. 231-250; W. Liebenam,
Stadleverwaltung im romischen Kaiserreiche, Leipzig, 1900, pp. 565-566; A. H. M. Jones,
The Greek City from Alexander lo Justinian, Oxford, 1940, pp. 225-226, 353; J. H. Oliver,
The Sacred Gerusia (Hesperia, Supplement VI), American School of Classical Studies at
Athens, 1941; Idem, i Historia », VII (1958), pp. 472-496.

23 V. les inscriptions grecques publiées par G. Mihailov, Inscriptiones graecae in Bul-
garia repertae, II, 1958, n° 601-694; 797-826.

24 V. PArvan, Histria IV. Inscriptii geiszte in 1914 si 1915, ARMSI, Ser. II, t.
XXXVIII, 1916, p. 598-601.
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25 Is. Levy, REG, VIII, 1895, p. 233.
26 Gh. .5tefan, Dinogetia. A problem of ancient Topography, Dacia, N. S., II (1958),

pp. 324-327. Le texte fragmentaire a le contenu suivant : rAya.9-71t Vint. `Trr4 Tin¡g Aim-
XPiT°P0g KOCI.CapOq M. A4. Estpou 'AXevapou Zer3ccaroi:i scat Mocti.p.ccíocç p.-tyrpòq
cdyrort5 xatt xcicr-rpcov [croyrripf.c4g xat vety.lç xFxocto)vi.ou aLocp.[ovilg ca'yr65w xat Toi5 XcE11.-],
npoTecrou A14(6),tog) Bricro-og Xpuoi-rns[cu] [ -51'; XcylnpotecrIg rIa-rptavgav
rcaccog].

27 V. par exemple V. Pärvan, Histria IV ..., p. 114 et D. M. Pippidi, Histria I.
Monografie arheologicd, Bucuresti, 1954, pp. 530-533.

28 Ma collegue Emilia Dorutiu-Boilä a dresse, dans le cadre de son etude (encore in&
dite), La popuictlion de la Dobroudja pendant l'épogue romaine (ler Ille siécle), un index
détaillé de tous les noms mentionnees dans les inscriptions. GrAce à son amabilité nous l'avons
consulté et nous n'avons rencontr6 nulle part Alexandre fils d'Heracléon, à l'exception de
Callatis (v. plus loin).

29 V. Pärvan, Gerusia din Callatis, ARMSI, Ser. I, t. XXXIX, 1920, specialement
pp. 62-63; cf. D. 1VI. Pippidi, Contributii la istoria veche a Romdniei, 11e ed. Bucuresti,
1967, pp. 329-337.
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Le fait de ne pas trouver le nom d'Alexandre fils d'Héracléon parmi
les membres de la gérousie histrienne, ne doit cependant pas trop
étonner. Il aura pu figurer sur autre liste qui ne nous est pas parvenue.
Celle gravée du temps d'Hadrien et complétée ultérieurement n'a pu
renfermer tous les citoyens d'Histria qui fluent gérousiastes au II' siècle.
On admet que les gérousies comptaient un nombre fixe de membres 25
et qu'il était complété au fur et à mesure de leur disparition ; que, de mème,
les gérousies se réorganisaient de temps à autre, ce qui donnait l'occasion
de voir apparaître de nombreux membres. C'était peut-être parmi les
membres d'une pareille gérousie réorganisée qu'Alexandre fils d'Héracléon
aura trouvé place lui aussi.

Un argument supplémentaire en faveur de la provenance histrienne
d'Ale xandre fils d'Héracléon pourrait étre encore fourni par la découverte
dans la région proche de Noviodunum, d'une inscription qui semble men-
tionner également un Histriote dans ces parages. Les ruines de la cité
de Dinogetia ont livré un inscription grecque 26, qui représente une dédicace
érigée en l'honneur d'une divinité pour la santé et la prospérité de l'em-
pereur Sévère Alexandre et de sa rake Iulia Mamaea, par Aurélius Bassus
fils de Chrysippe. Le dédiant semble ètre originaire d'Histria car son
texte fait usage, pour désigner la cité à laquelle il appartenait, du terme
de Acy.npol-dc-rr,q, épithète caractéristique des inscriptions d'Histria au,
III' siècle de notre ère 27.

Les considérations qui précèdent rendent vraisemblable l'origine
histrienne d'Alexandre. Elles n'en font pas la preuve. Ainsi doit-on prendre
aussi en considération Tomis ou Callatis 28, ou même autre ville plus
lointaine.

A Callatis, où fonctionnait une gérousie 26, il est impossible de vérifier
si Alexandre de Noviodunum .en fit partie, faute de posséder une liste
des gérousiastes locaux. Néanmoins, il existe une indication qui n'exclut
pas entièrement la provenance callatienne de notre personnage. Une
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inscription contemporaine de celle de Noviodunum et qui mentionne les
membres d'une association d'Héracléistai, adorateurs d'Héraclès Pharan-
geités 3°, consigne un Alexandre fils d'Héracléon, investi de la fonction
importante de grammateus. Est-ce le même que le mort de Noviodunum
La fréquence du nom d'Héracleon à Callatis nous inciterait à adopter
cette identification. Mais le fait que le Callatien ne porte pas le titre de
gérousiaste y oppose un obstacle. D'ici done jusqu'à de nouvelles décou-
vertes à méme de fournir des éléments supplémentaires il est impossible
de fournir une réponse.

Telles sont les raisons pour lesquelles il est si difficile de trancher
sur le sens de l'inscription de Noviodunum du point de vue de sa significa-
tion pour l'histoire locale, aussi longtemps que l'on ne disposera pas d'autres
éléments intéressant l'organisation interne de la cité.

Le second titre d'Alexandre, exprimé au datif notspLvEZ

reconstituer au nominatif en 7co:TpLvek est probablement la gréci-
sation du vocable latin patrinus. Le mot ne nous est pas connu d'autres
documents épigraphiques dans cette forme. 3' Aussi estimons-nous qu'il
faudrait également discuter le mot 71Tpcov32, traduit du latin, et qui
aurait eu au datif la forme rcl-rpovt. C'est à l'insuffisante connaissance du
grec de la part du lapicide ou à une erreur qu'il faudrait imputer la forme
que renferme l'inscription du sarcophage. Le iaom d'Alexandra ne dési-
gnerait plus, dans ces conditions, l'etat de fille, comme dans le premier
cas, mais l'affranchie d'Alexandre fils d'Héracléon. Son maitre mort,
elle aura eu soin de l'exécution de son sarcophage.

N° 29.

Sur l'arche du sarcophage, notamment sur le côté court, se trouve
une inscription presque illisible de nos jours, car non gravée, mais peinte
en rouge (an minium). La mème inscription se trouvait écrite aussi sur
le couvercle du sarcophage, ma's à présent celle-ci n'est plus lisible du_
tout.33

313 L'inscription a été publiée par A. Rddulescu dans SCIV, XIV (1963), pp. 84
= Not monumente epzgrafice din Scythia Minor, Constanta, 1964, pp. 148-153, la considérant
comrne une liste de citoyens venus d'Héraclée (lléraeleontaz) et adorateurs de la déesse Cybèle
Pharangeitès ; mais J. et L. Robert considèrent, avec raison, que l'inscrmtion concerne une
association d'Hélacleistai, qui avaient comme protecteur Héracles Pharangeitès, cf. REG.,
77, Bull. Ep , 1964, p. 194, n° 290.

31 Si toutefois nous l'admettons alors nous devrons entendre qu'll désignait les rapports
filiaux d'Alexandra, mentionnée avec un seul nom, c'est-à-dire sans patronyme. L'absence
du patronyme serait due, dans ce cas, au désir d'éviter la répétition d'homonymes, comme
par exemple : 'A?,gocvSpoc 'AX4tiv8pcu, 'AXgrivapo.) `I-Ipocr.X6o.)voç ce qui aurait été très.
difficile à exprimer.

32 Dans la langue grecque patronus était traduit par npocndcrilq ou rrciorpo)v, cf.
S. Reinaeh, Traité d'épigraphie grecque, Paris, 1885, p. 531.

33 Information donnée par V. Pa'rvan, dans l'étude Castrul roman de la Poiana fg
drumul roman prin Moldova de Jos, ARNISI, Ile Série, t. XXXVI, 1914, pp. 112-113.
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Gr. Tocilescu a exécuté un dessin d'après l'inscription de l'arche,
en la déchiffrant aussi, mais la mort prematurée l'a empêché de la faire
publier. Le texte, autant que la lecture de Tocilescu, tout comme un
f ac-similé de cette inscription, sont dus à C. Moisil, qui les a reproduits
dans une Uncle publiée en 1910 34. La lecture est reproduite par Moisil
en majuscules, mais nous la transcrivons comme il suit : 'En 'AXcp(Eou)
Mo8écrTou dcaLlaou.

Conformément à cette lecture, il faut comprendre que le sarcophage
a été exécuté du temps de l'asiarches Alfius Modestus et envoyé ensuite
dans l'établissement de Barbosi, situé aux bouches du Siret. Cette inter-
prétation, due à Parvan 35, a été ensuite épousee par les autres chercheurs.36
V. Parvan remarquait encore que l'inscription contiendrait aussi le sigle
de l'atelier placé devant le nom d'Alfius Modestus.

Presque 50 ans depuis la publication, le texte de ce document n'est
pas entièrement déchiffré. Toujours est-il que sa lecture a beaucoup gagné,
grâce surtout aux contributions du renommé épigraphiste contemporain
Louis Robert. Le fait que cette inscription n'a pas été entièrement (16-
chiffrée est aussi une conséquence de la circonstance que le fac-similé,
reproduit par Moisil, est resté inconnu pour la majorité des épigraphistes.
A part V. Pârvan, aucun d'entre eux ne fait référence à celui-ci. C'est
ce but que nous avons considére utile de reproduire le dessin (fig. 4) dans
l'espoir que les spécialistes s'y pencheront afin d'éclaircir son sens. Sans
aucun doute, ceci permettra une lecture autant complète que possible
de Pentière inscription.

Comme nous l'avons dit plus haut, Louis Robert s'est occupé maintes
fois 37 de ce texte, en en donnant une nouvelle lecture et en essayant de
mieux expliquer la présence du sarcophage asiatique dans ces lieux. Selon
Robert, le personnage mentionné dans l'inscription pourrait être identifié
avec Alphenus Modestus, stratège de Cyzique, représenté sur des monnaies
du temps de Septime Sévère et sur un sgraffito de Thèbes. Alphenus
Modestus appartenait à une grande famille des Alphènes de Cyzique et de
Thyatire dont les membres ont détenu d'importantes fonctions admi-
nistratives et politiques. Par exemple Alphenus Apollinaris, frère de Mo-
destus, est mentionne en qualité de préfet de l'Egypte pendant les années
199-200, tandis qu'un autre membre de la famine, le chevalier T. Anto-
nius Alphenus Arignotus, fils ou neveu d'Alphenus Modestas, est connu en
Scythie où il déroulait une activité militaire et administrative (financière).

34 Constantin Moisil, dans BCPAI, IV (1910), p. 86.
35 V. Parvan, loc.cit.; Idem, I primordi della millet romana alle foci del Danubio,

dans Ausonia, X (1921), p. 201.
36 R. Vulpe, op. cit. p. 211, 216; Gh. Stefan, dans Dacia, N. S., II, 1958, p. 322.
37 L. Robert, Etudes Anatollennes, Paris, 1937, pp. 124-127; J. et L. Robert, dans

RÉG, 73, 1960, pp. 178-180.
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L. Robert relie le transport du sarcophage de Barbosi à la présence
d'Antonius Alphenus Arignotus en Scythie. Le sarcophage en discussion
aurait été envoyé à cet endroit pour un membre de la famine des Alphènes,
ou bien pour Arignotus lui-méme, pendant qu'à Cyzique le magistrat
éponyme était toujours un représentant de cette famine. L'activité de ce
dernier personnage en Scythie se rattacherait A, la fonction de XoyLcps-hg
= curator de la ville de Tropaeum Traiani, de méme qu'à la commande de la
cohors I Cilicum, comme il ressort d'une inscription découverte en Thyatire
en Lydie.38

Au moment ot l'épigraphiste frainais émettait cette hypothèse,
il ne possédait comme preuve, en faveur de la présence d'Arignotus en
Scythie, que l'inscription de Thyatire et quelques briques estampillées
provenant de Dinogetia et dont les lettres CIC étaient interprétées comme
indiquant la cohors I Cilicum. Parmi les fonctions militaires d'Arignotus
on peut compter aussi celle de tribun de cette cohorte.

Pendant les dernières années, les preuves concernant la présence
en Dobroudja de cette cohorte se sont enrichies 39, en justifiant, une fois
de plus, la lecture donnée par L. Robert, aux lettres des briques de Dino-
getia. Elles renforcent aussi l'espoir, exprimé par le même auteur, sur
la possibilité d'apparition, à Barbosi même, de nouvelles preuves con-
cernant la présence de quelque troupe commandée par Arignotus.

Malheureusement, nous ne sommes pas encore en possession d'une
nouvelle preuve, hormis celle de L. Robert qui émettait les hypothèses
susmentionnées, bien que les fouilles aient été reprises à Barbosi, ces der-
nières années.4° C'est la cause pour laquelle nous ne pouvons rien ajouter
pour affirmer avec certitude qu'Arignotus lui-même ou un autre membre
de sa famille ait été déposé dans le sarcophage. Nous sommes obligés à
cette réserve par le manque de toute inscription claire en ce sens. Le contenu
de la tombe lui-mème ne peut nous venir en aide, car il n'y a que des
indications générales, autant en ce qui concerne le squelette, que le mo-
bilier funéraire. Nous sommes seulement en possession d'un dessin du
sarcophage 41, représentant un squelette ayant A, son côté gauche une
longue épée et deux vases dont un déposé à la tête et l'autre aux pieds.
C'est seulement la longueur de l'épée, peu habituelle dans les mobiliers
funéraires de nos régions, qui pourrait indiquer que le sarcophage avait
appartenu à un personnage militaire important.

38 L. Robert, Inscription de Thyatire en Lydie, dans «Istros» I (1934), pp. 216-220.
3g D. Tudor, Cohors 1 Cilicum in Scythia Mica si Taurida, dans AUB, série Sciences

Sociales, 5, pp. 45-74; v. aussi D. M. Pippidi, dans Dacia, N. S., VI (1962), p. 553.
40 Dans la lécente etude de N. Gosatr, Unitàfile militare din castellum roman de la

Barbosi, dans Danubius, Musée régional d'histoire de Galgo, 1967, pp. 107-113, on ne men-
tionne aucune des unites citées dans l'inscription de Thyatire, commandées par Arignotus.

41 Reproduit par PArvan, dans Castrul roman de la Poiar,a..., pp. 112-113.
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UN MANUSCRIT PARISIEN DU o NOMIKON PROCHEIRON »
(BUCAREST, 1766) DE MICHEL FOTINO (PHOTEINOPOULOS)

VALENTIN AL. GEORGESCO

I. LIDENTITÉ DE LCEUVRE ET LIDENTIF,CATION DE SON AUTEUR

Le codex 1 323 qui fait partie du fonds « Supplément grec è de la
Bibliothèque Nationale de Paris a déjà été signalé en 1960 par Charles
Astruc et Marie-Louise Concasty dans leur précieux Catalogue des manus-
crits grecs 1, comme contenant un « répertoire de droit civil et ecclé-
siastique, en grec moderne, composé a l'usage des provinces Valacho-
Moldaves », a la fin du XVIII' siècle 2.

Au fait, cet important codex n'est rien moins que la douzième
copie intégrale 3 du Manuel de lois, rédigé en néo-grec par le savant juriste

1 III' partie. Supplement grec, tome III, nos 901-1371, preface par Alphonse Dain,
Bibliotheque Nationale, Départemeni des manuscrrts, Paris 1960, pp. 624-625; la remar-
quable note sur le ms. 1 323 est rédigée par Mlle M -L.C.

2 Ibid.: «Mm 283-195, pp. XX + 768 (+ 4841.d), nombre de lignes variable...
Des additions dues au copiste de l'ensemble, mais d'une encre plus pAle et d'une écriture
plus serrée, occupant les pages laissées d'abord en blanc : pp. 293-296 ; 559-562, relatives
aux intervalles de temps (d'après le traité des Turoci.) ; 684id 689-692; 757-760,
notes lexicographiques, toutes barrées après coup, consacrées A des définitions de termes
juridiques d'origine latine ; 761-762 : rcepi crtillocatag óvoliátcov gTG (également barré) ;
763-764, notes empruntées aux Basiliques (livres 60 et 21).

Deux fiches (p. 765-768; mm 180-110 et 135-99), dues A deux mains plus récen-
tes, portent également des extraits des Basiliques.

De pemière main, additions marginales et en bas de pages. Volume donné A la Biblio-
thèque Nationale le 19 mars 1908. Reliure orientale veau brun estampé A froid (plats) ;
dos refait (basané). Sur le plat antérieur, une petite etiquette blanche porte le n° 446 s. Dans
son compte rendu de ce Catalogue, Mme C. Papacostea-Danielopolu (0 Rev, etudes sud-est
europ. *, 6 (1968), p. 544) signale l'intérét du codex 1 323, comme l'un de (4 ces recueils de droit
byzantin si répandus dans les Principatités danubiennes pendant les regnes phanariotes s.

3 A l'exception du ms. gr. 1 434 (Bibl. de l'Académie, Bucarest) qui ne contient que
les deux premiers livres.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., VIII, 1, p. 329-364, BUCAREST, 1970
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originaire de Chios, Michel Fotino 4, en 1766, et représente le projet d'un
code général pour la Valachie, destiné à étre sanctionné par Scarlate Ghica
(1765-1766). Avec quelques changements dans la disposition des titres

l'intérieur des deux premiers livres et avec l'addition de nouveaux
titres ou seulement de nouveaux parag;raphes aux titres existants, ce
Manuel reprend A, son compte toute la matière de celui que le m'ème
auteur avait, une année plus tôt (1765), rédigé par ordre du prince régnant,
Etienne Racovitä, lequel, avant de périr assassiné au cours d'une émeute
populaire, s'apprétait à le transformer en code officiel du pays. Ces deux
premiers Manuels-codes de Fotino en furent suivis d'un troisième, lorsque,
dans sa réforme judiciaire de 1775, _Alexandre Ypsilanti annorna la mise
au point et l'imminente publication d'un code ayant pour objet le ius.
receptum (la pravila byzantine), la coutume et le droit princier, ceuvre
dont on n'avait par ailleurs pas retrouvé la trace. Or, à notre avis, ce code,
qui demeura lui aussi à l'état de projet, n'est que le troisième Manuel
(conservé dans le codex gr. 1 195 de la BA., acquis en 1951), que Fotino
composa d'après un vaste plan en 7 livres, très différent de celui des
Manuels précédents (1765 et 1766)5, chaque livre correspondant cette fois-ci

un code spécialisé. Dans la préface de son dernier projet, Fotino fait
une allusion indirecte à sa mission législative et a, l'échec momentané
de son ceuvre, qu'il n'en dédie pas moins au prince régnant et à ses succes-

4 En grec (1)cir..-ei.vr% aussi souvent que OcaTeivc'ArouXo.q. En roumain, comme juge,
il signait Fotino ou Allelic. Son ceuvi e étant inseparable de l'histoire du di ort rournain, l'adop-
tion de la forme roumanisée de son nom, historiquement justifié, constitue en méme temps
un hommage mérité ; voir notre article clans o Revista Arluvelor o, 9 (1966), p. 93, n. 8. Sur
la vie et l'ceuvre de M. Fotino, voir l'introduction de Pan. J. Zépos à sa bclle edition du
ins. 1 697 des Archives d'Etat de Jassy, M0, (13,63.rei.vo7ro/Acti Nop.ty..6v Ilpf)zapov (Boo-
zc.upi.';a7tov, 1765), Athènes, 1959.

5 Pour la distinction entre le Manuel de 1765 (dont les mss. gr. 20 et 21 de la Bibl.
de l'Acaclémie nous conservent la copie des livres I et III) et le Manuel de 1766, qu'a edité
Pan J. Zépos, voir nos articles Un al tretlea mat-laser's iesean al Manualalut de legt" din
1766 al tut Folino (Fohnopulos), dans o Studii ), 14 (1961), p. 1 507-1 517 et Pro-
Irmisisul in Manualele de legi" din 1765, 1766 si 1777 ale lui Patino, dans o Studii
51 materiale de istorie medie» 5 (1962), p. 281-333, ainsi que l'étude citée à la note suivante.
Quant à l'individualité du troisième Manuel de 1777 (ms. gr. 1 195 de la Bibl, de l'Acad.),
die avait été reconnue dès le début (v. Al. Elian, Les rapports byzanttno-roumatns, dans

Byzantinoslavica o, 19 (1958), p. 223, n. 30).
L'idée traditionnelle d'un manuel unique datant de 1765 (avec de simples differences

de redaction" entre les copies) était encore professée par Gh. Groat dans son compte rendu
de l'édition Zépos (voir «Studii» 13 (1960) no 2, pp. 273; 275). Sur son adhesion sans la
reference de rigueur à la thèse des deux manuels distincts (voir son article publié dans
. Jahrbitch der oesterreichischen Byzantmistik s, 18 (1968), p. 223, n. 7), nous aurons l'occasion
de revenir dans la notice gin sera consacrée A son article dans cette méme o Revue o. Rappelons
qu'à partir de 1962, le Secteur de l'ancien droit roumain, à l'Institut d'histoire (Bucarest),
décidait d'échter séparément les deux manuels de 1765 et 1766, alors qu'auparavant on avait
annoncé l'apparition prochaine de la o Pravila lui Stefan Racovitä s ou du «Manuel juridic
de Michel Fotinopulos o de 1765, voir Pramlniceasea condicd, 1780, Bucarest, Edit, de l'Aca-
démie, p. 7, n. 5 [oil méme le Manuel de 1777 est présenté comme une version plus récenle
du code" de 1765, et oil aucune difference n'est faite entre ce dernier et un manuscrit comme
378 (BAB) qui représente le manuel de 1766] et la couverture extérieure.
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seurs. Le Manuel de 1777 6 contient un surprenant IV` livre où la première
codification des coutumes locales, confirmées par le divan princier, est
mise en parallèle avec le droit byzantin, lorsque celui-ci était écarté pour
des raisons tenant à Pancienneté, Putilité ou le caractère humain (philan-
thropique) des solutions coutumières. C'est ce IV' livre, enrichi de récentes
dispositions du d_roit princier se rattachant aux réformes du règne d'Ypsi-
lanti, qui constitue la base du petit code bilingue de 1780, publié par
Ypsilanti sous le titre de Syntagmation Namikon Pravilniceasca condica.

De ces projets de codification que leur valeur intrinsèque n'empêcha
pas d'échouer pour des motifs que l'on peut conjectm'er avec quelque
vraisemblance, et dont nous avons eu l'occasion de nous occuper ailleurs,
se-ul le Manuel de 1766 a connu, en Valachie aussi bien qu'en Moldavie,
une large circulation privée et officieuse. Quant au troisième de ces pro-
:jets (Manuel de 1777), il se révéla intéressant surtout par une version
néo-grecque abrégée de son livre IV de droit coutumier, ainsi que par la
traduction roumaine de ce texte fragmentaire qui, d'ailleurs, faisait presque
double emploi avec le code officiel de 1780. Tous ces trois projets appa-
raissent, de prime abord, comme de simples résumés constamment
41argis des Basiliques, avec un appréciable appoint fourni par d'autres
sources byzantines 7. Quant au droit local, il y envoie son écho, en 1765
aussi bien qu'en 1766, par des dispositions concrètes, par l'infléchissement
coutumier de nombreuses règles byzantines et par leur sélection méme,
en tant que reflet direct, à la fin du régime Modal, des mutations de la
société roumaine. En 1777, par contre, l'apport du droit coutumier et

6 Voir notre élude : L'ceuvre juriclique de Michel Folino et la version roumaine du IVe
Iwre de droll coutumier de son « Manuel de lois (1777)». dans Rev, études sud-est europ. »,
5 (1967), p. 119-166, avec renvoi à nos précédentes publications sur Fotmo ; Idem, Présen-
lation de quelques manuscrits juridiques de Valaclue et de Moldame (XV« XI Xe siècle), con-
Iributions à l'étude de la réception du drozt byzantin en Roumanie, I, dans la méme t Revue »,
6 (1969), p. 625-638.

7 En dehors de ces « résumés s des Basiliques, projets successifs d'un code général de
Valachie avec tout ce que cela comportait de plus large qu'un simple o résumé o, il n'existe
pas une autre « Synopse des Basiliques », indépendante des Manuels et rédigée par le méme
Fotino vers 1765 4. Cette prétendue Synopse que l'on veut retrouver dans le ms. gr. 1 434
de la BAB. qui porte bien le titre grec devotiv.g tirée des Basiliques, n'est qu'une copie
tardive et latcisée du Manuel de 1766 (aprés élimmation du titre sur la foi orthodoxe et
de tout le livre III de droit ecclésiastique [voir une démonstration matérielle dans notre ar-
ticle paru dans « Revista Arhivelor o, Nouv. série 9 (1966), p.91 112]. L'idée d'une Synopse consti-
tuant un autre travail que le Manuel (à l'époque on n'en parlait qu'au singulier) appartient
A St. Gr. Berechet, le découvreur du manuscrit dans la Bibliothéque de Gh. T. Kirelianu.
Dans l'article cité ci-dessus, A la note 5, Gh. Grout reprend cette idée, la développe sans
motivation réelle pour finir par rapprocher le ms. 1 434 du ms. 378 de la méme bibliothèque.
dont il affirme qu'il contient seulement les deux premiers livres du Manuel de 1766 (en rea-
lité, le ms. 378 est une copie complete, de la famille B, et ses rapports avec le ms. 1 434
n'ont rien de spécial quant au corttenu, par rapport aux autres copies du Manuel). Le nom
du copiste du ms. 378 Zilot Romànul [v. Studii 4, 13 (1961), 1. c.] est passé sous si-
lence. De la sorte la these initiale de Berechet semble implicitement abandonnée, et la nou-
velle [v. « Revista Arhivelor 4, 9 (1966), 1. c.] adoptée confusément, sans les références de
rigueur.
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le ius nouum font le saut qualitatif que nous avons déjà mentionné. Rappe-
lons aussi qu'en 1765 le droit princier était codifié séparément de la pravila
byzantine, comme une sorte d'appendice au code principal, et l'on com-
prend aisément que cet essai ait dû disparaltre de la circulation avec la
chute de Stefan Racovita,, au règne duquel il était trop personnellement
rattaché.

L'identification que nous proposons pour le codex 1 323 est confirmée
par sa comparaison avec l'édition Zépos et par le texte que nous avons
retrouvé à la page 763, serré au milieu d'une masse d'additions empruntées
aux Bas. 60,52. En voici la teneur : Nov,Lxòv flp6zetpov iF,Evex,Nv árcò
7:1v-cov TcIív xa,aatx(75v II Alta» ixx?olo-LacTTLx6v Te, xat TratTtx6v II nap& Toi5
Ttp.Loyrirou IpzovTo; inTirou Tiiív pao sOcpcov -r-i]; To XptaTo-15 Moyeck% 'ExxXl-
atag, xat rcpd.Yrp jp.eyócXou nazotpvíxou Altzai)X OWTstvonoúXoy, Xiou. "Onsp xat
p.ETacppacraiv el; akipLxiv do-cx-71v aLdcxExTov j nap& Tot-5 akot-5 8 at-np10.71 Tpíoc

11q3xtoc, avi O'oXoyEa PacTLXLxv v6p..cov, xat btxkqatacrTtxíliv xav6vcov óvol.tacrOiv, xat
Elq xoLor) xp7)croo 7C XV7ÓC,. eúcsepoi5q auaTig.taTo;. j 'Ev gTzt, ,occgaTi

(1776) xoc-ca thvcc cícpTtov.

Le codex parisien 1323 s'ajoute ainsi aux 11 copies déjà connues
du Manuel de 1766, dont 8 A, Bucarest (Bibl. de l'Académie) et 3 à Jassy
(Bibl. de l'Université et Archives d'État). Son importance exceptionnelle
réside dans le nombre considérable d'additions émanant vraisemblablement
de Fotino lui-même. En effet, une partie de ces additions se retrouve dans
des manuscrits tardifs, ce qui prouve que le prototype de ces derniers
avait déjà bénéficié des compléments apportés dans le ms. 1 323 au texte
initial du Manuel de 1766. Par contre, certaines additions insérées dans
ce codex préfigurent les solutions que Fotino adoptera en 1777, coincidence
inexplicable si lesdites additions étaient dues A, un usager quelconque du
recueil. Avec cette structure, le nouveau manuscrit se révèle susceptible
d'éclairer non seulement la méthode de codification de son auteur, mais
aussi la tradition manuscrite du Manuel, avec la constitution des diffé-
rentes famines de manuscrits.

Dès lors, toutes ces données et l'ensemble des textes ajoutés dans
le codex parisien A, la version initiale du Manuel de 1766 ne sauraient rester

8 Cf. ms. 1697 des Archives d'Etat de Jassy (= éd. Zépos, 37): 7r0CPÓC cdyroil sont
placés avant EIg AAaxvfinV(jv Steasz-rov. Dans les mss. gr. 122, 131 (Bucarest) après
óvo/..tao-9iv figure la phrase suivante : x 0Tgcr(i), ixXaterPoTriTY
xcci, ciicsep:o--rdc-r9 (xi:46%/T?) y.ni. hyell6vE, p.syceXonpenicrrc'ercp neccrng 06yYpoPcc)CE0cS xuPEcp
xopE9 'liadcwn zxccpXecrcp rEvoptou rx.Exc,c Boe[3664 iv &Cat aco-rilpícp ,coa-r'. Cette phrase
date à coup sal. de 1766. Après l'échec de la tentative de faire sanctionner le nouveau
projet de code par Sc. Ghica, elle a été élimmée et remplacée par le final impersonnel du
codex 1 323, qui se retrouve aussi dans les mss. gr. 1 196 de Bucarest et VI 6 et 1 697 de
Jassy (--= éd. Zépos). Ce changem.nt, avec dans le codex parisien la précision du mois de mars
en ce qui concerne la date de la rédaction du Manuel, ne pouvait émaner que de Fotino lui-
même ou d'un copiste écrivant sous ses ordres. Sur l'édition Zépos, voir les ètudes citées
la note 6.
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9 Voir (Revista Arhivelor o, 9 (1966), pp. 91-112.
1° Livres Ier, pp. 1-244 sans page de titre; liv. II, avec page de titre (pp. 295-6)

Bt.r3Vov B' (sic : éd. Zépos, pp. 39; 141 ; 223); liv. IIIe, avec page de titre (pp. 260)
Bipíov IrEptizov ixxXvitaa-rt.-Ack; intoeicretq, Tc),EzaTco, tivtiyovract EZç TeC TrOXLTLX(k.

n Voir A. d'Emdia, Gli scoli di Michele Foitnopulo al suo Nornikon Prochetron, in
Annali di storia del diritto o, 3-4 (1959-1960), pp. 95-117.
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étrangers à Pédition qui se trouve actuellement en préparation à l'Insti-
tut d'histoire < N. Iorga », à partir d'un nombre restreint de manuscrits
de la BA. Notre présentation veut permettre sans retard aux intéressés
de tenir compte du codex 1 323 dans leurs travaux et d'en apprécier le
caractère indispensable pour l'établissement du texte que l'on prépare,
lequel, ainsi que nous l'avons déjà rnontré 9, doit s'appuyer sur le dépouil-
lement de tous les manuscrits connus, parmi lesquels le manuscrit parisien
devient un des plus importants, car il fournit nombre de solutions uniques
et inattendues.

Le codex, qui 1888 appartenait A, I. Väugrescu (v. p. 102: xca
T6se Toávvou Baxocpeaxoaou [..tcycaou f3e-rmip7)cc.IntV,), débute par une table
des matières, dont l'analyse révélatrice suppose la connaissance de la
structure du texte, qu'il nous faudra done présenter en première ligne.

II. STRUCTURE ET CONTENU DU CODEX 1 323

1. Le texte législatif. Nous l'appelons ainsi parce que le Manuel
était destiné à être sanctionné et à devenir le code officiel du pays. Ce
texte (pp. 1-764) est formé de trois parties qu'il importe grandement
de bien distinguer l'une de l'autre si l'on veut avoir une image exacte
de la structure de Pceuvre et en comprendre la genèse, autrement obscure.

A. Le texte initial ou première éclition du 31 anuel de 1766 en trois
livres 1°. Ce texte est divisé en trois livres, dont le 3` de droit ecclésiastique,
le seul qui comporte une rubrique propre. Les deux premiers livres, avec
une découpure un peu conventionnelle, traitent des matières suivantes
gouvernement, droit administratif et organisation judiciaire, droit matri-
monial et dotal, successions, biens et contrats, droit pénal, droit agraire,
droit militaire, droit maritime, principes généraux. Chaque livre est
divisé en paragraphes non numérotés, chaque titre comportant un nombre
variable de paragraphes numérotés A, partir de 1, ainsi qu'une cen-
taine de scolies (105), introduites avec la mention appropriée (axatov,
41..0-4vdoc) mais sans numéro d'ordre, dans le texte principal, a, la suite
du paragraphe commenté, dont souvent la scolie modifie les dispositions
dans un sens humanitaire ou pour les rapprocher des coutumes locales 11.
La source byzantine de chaque paragraphe est indiquée en marge, par
un simple renvoi au livre et au titre (sous entendu : des Basiliques), sauf
mention circonstanciée en cas de recours à un autre recueil, le plus souvent
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12 L' kart ne concerne que le titre I 32, 7.ept Tti./.71; aoaou, absent de l'éd. Zépos, et
qui figure dans le cod. 1 323 (p. 413). Le titre I 24, Mcnç yectiou e<111J.:0q xoci. iraVp.tog,
indiqué comme absent du méme ms. 1 697, représente les §§ 16-26 du titre précédent, I 23,
Trepi Maccog ydwou (éd. Zépos, p. 78). Ce sont ces 11 §§ qui, dans le cod. 1 323 et dans les
mss. de la fam. B, sont restés détachés sous une rubrique indépendante, alors que dans le
prototype de la fain. A ils fusionnaient avec ceux du titre 23. Pour les titres II 37-39 et
II 88-89, 91, v. les App. B et C.

12 Voir l'Appendice B.
14 von. à l'Appendice B, les rubriques marquées d'un astérisque (*).
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des Novelles impériales. L'emploi du méme titre que pour un paragraphe
précédent est signalé par la formule ix Toil aiyroi5. Au livre III,
les ipveím, (avec indication de leur auteur : Zônaras, Balsamôn,
Blastarès, Aristène) alternant avec un nombre réduit de scolies (souvent
très étendues) et de commentaires canoniques, &sign& h l'aide du nom de
leur auteur ou du recueil. Un long extrait vient de la novelle 2 de Basile II.
Au début du codex, à la différence des manuscrits de Bucarest et de Jassy,
déjà connus, certains renvois marginaux ont été rectifiés et dans un nombre
important de cas on y a ajouté avec une encre différente la référence au
paragraphe du recueil respectif et souvent toute la référence initiale se
trouve ainsi rectifiée.

Ce noyau primitif du texte à caractère de codification se compose
de 189 titres, dont 188 figurent dans le ms. de Jassy édité par le Pr. Pan.
J. Zépos et dans les autres mss. de la méme famine 12, lesquels, par contre,
contiennent 198 paragraphes et 5 scolies de plus que les 188 titres communs
avec la première partie du codex 1 323. Le texte occupe les pp. 1-684f et
a 60 écrit par une seule main sans interruption en se servant d'une encre
noire normale. C'est lh le véritable contenu du Manuel de 1766, tel qu'il
a dû sortir de la rapide refonte d'une année seulement, à laquelle avait
été soumise la version de 1765. Ce fait a une importance considérable, car
jusqu'à présent on ne connaissait le Manuel de 1766 que par des copies
tardives, allant jusqu'à la quatrième décennie du siècle suivant, sans
que l'on RCA séparer avec précision le contenu initial d'avec les additions
ultérieures, elles-mêmes pouvant être d'âge différent. Or, le codex 1 323
permet justement de faire ce départ.

B. Le texte complémentaire du Manuel de 1766. Ce texte occupe les
pp. 685-756, étant écrit de la méme encre par le copiste de la première
partie, sans relhche susceptible de se répercuter sur l'écriture. Il comprend
24 rubriques13. Toutes sauf 3 reprennent le libellé des titres qui figurent dans
le texte initial, dont on veut tout simplement completer le nombre de
paragraphes de favn à augmenter Pefficacité pratique du code. L'origine
de ces complements et la méthode de reference aux sources utilisées sont
les mêmes que pour le texte initial (A). N'y apparaissent pour la première
fois que trois rubriques 14. Le but poursuivi par l'addition de ces com-
pléments et titres nouveaux reste le même que celui du code dans son

www.dacoromanica.ro



15 Voir l'éd. Zépos, p. 29-30.
* Seul le ms. gr. V 42 (Jassy) occupe une place A part, confirmant par sa structure

noire interprétation du cod. 1 323 (y. la note finale).
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ensemble : réglementer des matières, importantes au point de vue pratique,
mais avec cette particularité qu'il s'agit de combler les lacunes évidentes
et regrettables de la version initiale.

Il convient d'insister sur le fait que dans la plupart des titres complé-
mentaires le numérotage des paragraphes fait suite au dernier fragment du
titre de base qui figure dans la première partie. Y fait exception à
cette règle, d'abord, le titre <1> 7cept TZ[Lo.r.) g-ct (p. 685), avec ses seize
paragraphes (1-16). Comme il ouvre la partie complémentaire, on est
porté à supposer que la décision de numéroter à la suite n'avait pas encore
été prise. Quant aux trois titres nouveaux, ils sont numérotés, comme il
se devait, à partir de 1. Cinq autres titres de 1 à 3 paragraphes, à la fin
de la partie complémentaire (20-24) sont restés non nmnérotés. A la
p. 684g (l'une des 4 pages laissées en blanc entre le texte A et le texte B)
figure, à une encre plus pâle, une rubrique énongant justement le caractère
complémentaire des textes en question : Ta an?) 685 cpaXou apz6i.Levoc dtvocrOol-
poi5at ??síTco\proc .rt.vA Ti3v Tpv ptpxEop (0 Les testes commengant à la
page 685 complètent certaines lacunes des trois livres » précédents). Par
la suite, elle a été biffée et les 4 pages libres ont reçu des textes addi-
tionnels dont il sera question ci-après.

Ces 24 titres contenant des paragraphes complémentaires ont été
élaborés par Fotino peu de temps après la rédaction initiale du Manuel
de 1766 (pour la refonte duquel, par rapport à celui de 1766, il n'avait
eu à sa disposition qu'une brève année), et avant que le copiste du codex
1 323 ne se Mt mis au travail, à une date difficile à préciser. Les textes
a + b représentent, ensemble, la seconde version originale (version
élargie) du Manuel de 1766, nous dirions sa seconde édition, antérieure
à Pannée 1775, lorsque la mise en chantier du Manuel de cette année-là
rendait plutôt sans objet tout effort tendant à améliorer le projet de 1766.
Mais les manuscrits de Bucarest et de Jassy, contenant des copies du
Manuel de 1766, s'échelonnant jusqu'à la 4` décennie du XIX' siècle 15,
donnent en principe les parties a + b du codex 1 323 comme un texte
unitaire, sauf certaines particularités toujours intéressantes pour l'histoire
des deux families de manuscrits et de chaque manuscrit, mais non essen-
tielles pour la filiation que nous essayons de surprendre ici. Il s'ensuit
que dans la genèse de Pceuvre de Fotino, le codex 1 323, par les testes
mentionnés sous les lettres a + b, représente le point d'arrivée à partir
duquel cette ceuvre se stabilise en quelque sorte et se transmet d'une fa çon
unitaire ou avec des additions que désormais l'on peut aisément déceler
comme telles.*
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16 Voir ci-dessus, note 7.
17 Voir Appendice A.
18 ibid.
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D'autre part, l'on constate que les trois nouveaux titres de la partie
complémentaire (v. Ap. B < 11 ; 15; 24 > ) ont été intercalés dans les
manuscrits connus, de Bucarest et de Jassy, de manière différente, au
livre II, selon qu'il s'agit de manuscrits de l'une ou l'autre des deux families
identifiées par nous (A et B). Dans la famine A, ils figurent au milieu du
livre II (Ed. Zépos, II, 37-39) dans l'ordre a, b, c, alors que dans la
famille B ils sont placés a, la fin du meme livre dans l'ordre inverse (c, b, a)
qui est celui du codex parisien 1 323. Il s'ensuit que l'unification et la
stabilisation du texte dans les deux families de manuscrits est postérieure
a Pétablissement par Fotino de la partie complémentaire du codex 1 323
et qu'elles se sont accomplies par Pintermédiaire de deux prototypes
A'B', dont descendent les deux families de manuscrits conservés a Bu-
carest et à Jassy, sauf, paimi ces demiers, le ms. gr. V 42, et avec une
position toute spéciale, qui n'intéresse pas ici, en ce qui concerne la laYci-
sation du Manuel, le ms. gr. 1 434 de Bucarest, A, Pintérieur de la famillei B 18

Cette particularité de la famine B n'est ni la seule, ni la plus impor-
tante. L'analyse de l'appendice B fait ressortir l'absence dans les mss.
de la fam. B des paragraphes composant les titres additionnels 2-7; 10; 16.
Cette discordance réelle, en raison de son caractère limité, n'infirme pas
notre explication générale, mais elle exige une justification. Pour le
moment, la seule hypothèse qui s'impose nous suggère Pidée que pour la
constitution du prototype de la fam. Bdans des conditions et a une date
différentes de celles du prototype A le cod. 1 323 a servi dans un état
particulier, et que la sélection des textes n'a peut-être pas été mécanique.

Signalons aussi que dans le ms. gr. 131 (à Bucarest, fam. A), très
régulier en ce qui concerne tous les autres points de notre système expli-
catif, le titre complémentaire <1> Irepi ylp.cov trt n'a pas été utilisé pour
l'unification du titre de base du livre III. Qui plus est, celui-ci a une
structure anormale, a Pintérieur de la famine A: les §§ 1, 2, 3, 4, 5 corres-
pondent aux §§ 1, 2, 0, 0, 3 de l'éd. Zépos et des autres manuscrits, oil la
suite (§§ 4-21) résulte de Popération d'unification dont l'app. B rend
compte. Cette position singuliere du ms. 131 se retrouve aussi sur d'autres
points secondaires.

C. Titres et paragraphes additionnels au texte initial et aux titres
complémentaires (pp. 1-765 passim). Ces additions se retrouvent d'un
bout a, Pautre du texte (a + b), étant écrites par la main du méme copiste
principal, a l'aide d'au moins deux encres différentes (au début rougeatre,
ensuite noire pale) sous l'une des cinq formes suivantes : a b) paragraphes
numérotés et non numérotés a la suite d'un titre de basel7; c) paragraphes
non numérotés en téte ou à Pintérieur d'un titre de base 18; d) paragrahpes
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12 Ibid.
2° Voir Appendice C.

11 - C. 5227

9 LE .NOM1KON PROCHEIRON» DE MICHEL FOTINO 337

8ans rubrique ajoutés dans l'espace libre d'une page, pour enrichir le
titre correspondant j e) paragraphes group& sous une rubrique de titre
nouveau, de préférence sur les pages laissées en blanc lors de l'écriture
du texte principal 20 L'ensemble de Popération nous semble se rattacher
A une seconde ou à plusieurs mises au point du Manuel par Fotino, post&
rieures à la précédente, mais toujours antérieures au démarrage du pro-
gramme législatif d'Alex. Ypsilanti (1775). Seul le titre rcepi. -76v s,xotío..v
órcoil gzouv brcícvw eis Eioutioúvous o xúpux TEA) voacEiv (p. 484e), dont le
contenu amplifié (24 §§ deux définitions au lieu de 18 §§) avec une
autre rubrique (=pi, tyr,s-poxoNJ.-r)v xoci 7Capoíxaw), se retrouve dans le titre
11 du Manuel de 1777, a toutes les chances de reproduire tout, comme le
titre 11 cite, presque littéralement un chrysobulle ou établissement agraire
d'Ypsilanti, datant des premières années de son règne (1774-1782).
Mais ce &heat problème exige un examen spécial, car ledit établisse-
ment pourrait également Atre antérieur à 1775, seule son élaboration sous
f orme de titre de code ayant eu lieu après cette date. Par Peffet des
additions mentionnées ci-dessus, Fotino préparait une troisième edition
de son second manuel (1766).

Aucun des titres additionnels (app. C) n'a passé dans les manuscrits
de la fam. A. Par contre, dans ceux de la fam. B on retrouve à un premier
examen attentif au moins trois titres additionnels, à savoir : <8> rceE4

6vapcov venant des Bas. ; <9> nepi, cp6vo.w.)o)v et <10> nept
III-kris No (;)(,)v, venant de N G. C'est toujours la fam. B qui contient
le titre Vicrtq yck.p.ou, etc., lequel, dans le cod. 1 323 figure anormalement
parmi les titres de la première edition (sans se retrouver dans les ma-
nuscrits de la fam. A; cf. ci. dessus, n. 12).

D. Glossaire de termes juridiques, d'origine latine et autres (pp.
757-762). Ce glossaire contieUt 136 termes de droit romain rendus sous
une forme grécisée, et 28 termes grecs, disposés sans aucun ordre apparent,
avec des répétitions pour quatre d'entre eux. La plupart des syntagmes
est accompagnée d'un equivalent grec. Seul un nombre réduit de terrnes
donne lieu à des definitions ou à des explications qui ne dépassent jamais
quelques lignes. Dans les espaces libres, la lame main a ajouté d'autres
termes et un texte des Bas. 45,2. A la page 757 figure une addition en
caractères cyrilliques. Au premier abord on serait tenté de croire que
tous les termes du glossaire devraient se retrouver dans le texte du
Manuel. En fait il n'en est rien. Inversement des termes comme
ptoc, Ix-vous, cixeaotSx-rous (p. 689) ne figurent pas au glossaire, qui,
d'ailleurs, ne possède pas la structure définitive de l'appendice d'un projet
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21 Très proche des lexicons juridiques mentionnés dans le Katalog der griech. Hand-
schriften d. oesterr. Nationalbibliothek, 2e Partie, Codices juridici, Codices medici, publié par
Herbert Hunger avec la collab. de O. Kresten, Vienne (1969), n°° 2 (6) A.*I.q 4.)/./.caxec
vótLou ; 7(2) Agcov kap,aix&iv auvaycoyh xarec ckX,pcipm.rov ; 13(2) Act,x6v Toy.ataw xaTdc
a-roLzelov ; 15(10) Aef,cx6v `13o4Lattav sod rpatx&iv vop.tp:o.w.

22 Ney.LI/CC et yvirnoc Iscaata (enfants légitimes et naturels), anoúptov Tratatov (une autre
definition du anoúpwç sera reprise dans le Lexicon cite, p. 761), tp.cpaq (infans).

23 `T7COPDXL[LC(IOV (supposition de part).
24 "Elircpax.rot, 8macrTat (otov 6 piyaç crrra0apr)g, 6 zdc-rtzavoq, Ôdya;, 6 xap.apeccryK

etç Tok flaTrixot4 xa 7rTcç ÓTcV vedafi, zapcit). Xallat8Lxactrat cip-zovreç xpvrat.
67[05 EIVCCL xcvrd.yrepot. &Tv') TOk [Leyeaouç eipzovrag ro 5t43avíou, atwptcrylvot. ctç Tee tiepotec
vtxpee xpvri)pta, etc. ; v. cod. 1 323, p. 743, §§ 6-7 = Zépos II, 84, §§ 6-7.
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de code. C'est plutôt une ébauche destinée à faciliter le maniement des
textes juridiques byzantins et romains en général, dont il suppose une
parfaite connaissance, avec un intérét dominant pour les derniers. Quant
on veut deviner l'auteur d'un tel travail on pense encore a Phôteinos.
C'est sans doute au fur et à mesure de leur vérification ou de leur emploi

une fin qui n'est pas tout A, fait impénétrable pour nous, que tous les
mots ont été biffés on marqués d'un signe conventionnel (o ou -H. Pour
l'explication d'une dizaine de syntagmes sont employés des roumanismes
ou des turcismes locaux : zapciu, menzil, ibric, treaptid, armas, ispravnic,
magazie, zeciuialä, iobag. Le glossaire ne semble pas avoir été compulsé
par Fotino d'après un modèle 21 qui resterait à étre identifié. Il n'a aucun
rapport avec le Lexicon des verbes transitifs d'Harménopule (qui circulait
largement en Valachie) et l'appendice de l'Hexabible, 7repi alt.tccaiocç

óvogcrop, n'a pas été mis à contribution. Mais cette même rubrique
avec l'addition gTL se retrouve dans le cod. 1 323 en tête de la p. 761, au
milieu donc du Lexikon. Elle ne peut se référer, en tant que titre complé
mentaire et peine ébauché, qu'à la rubrique de base (§§ 1-5) et à la rubrique
complémentaire (§§ 6-7 + 5 §§ additionnels), intitulées TCE pi cnI[J.CCC7Laq

6{)op.cfc'rcov (pp. 516; 743, v. App. B <17>) correspondant ensemble
A, II, 84, §§ 1-7 de l'éd. Zépos, qui vient des Basiliques et de l'Hexabibler
avec une seule référence générale au § 1" : x Taiv poco-tMx6w, alors que,
le cod. 1 323 indique la source de chaque paragraphe, dont l'un est
emprunté aux Institutes de Justinien. Les formules introductives
X6-yeTat, X6yowroct, eiaív sont les mémes dans les deux textes.
Dans le bref titre II, 84 (§§ 1 7) sont déjà représentées tontes
les notions que l'on retrouve en grand nombre dans le Lexicon com-
plémentaire. Notions romaines grécisées 22 et notions grecques dans un
contexte tantôt romain 23, tantôt local 24. Pour la comparaison, voir
l'app. D. Ce qui étonne un peu c'est que le riche vocabulaire romaniste
des pages 757-762 ait pu étre retenu comme nécessaire, pour étoffe
un titre de Manuel juridique de Valachie des années 1770-1780. Quoi
qu'il en soit, il constitue, tout comme le titre de base (II, 84) une des
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voies d'adaptation des textes byzantins aux réalités roumaines et explique
pourquoi l'on se trouve devant un projet de code inseparable de l'histoire
du droit roumain.

Avec ce caractère specialise, le glossaire de Fotino n'en fait pas
moins pendant, pour le dernier quart du XVIII' siècle, au Lexicon du
milieu du XVII' siècle, établi par Mardarie Cozianu (ed. I. Cretu, Bucarest,
1900). Il con stitue un important monument du droit romain en Roumanie
Mais les historiens des institutions roumaines aussi auront beaucoup

y gla ner, grace aux definitions qui emploient les roumanismes ou les
turcismes cites. Pour cette double raison il mérite une attention particu-
here et nous nous réservons de lui consacrer une etude spéciale (voir
l'app. D).

E. Deux extraits des Basiliques, eopiés tardivement sur des feuilles
volantes (pp. 765w; 767 768 26). Ils sont Pceuvre d'un autre copiste que
celui du codex. Au verso de la première fiche se trouvent notes en lettres
chyrilliques des comptes privés 27 d'un roumain. E y a peu de chance
que ces deux extraits viennent de Fotino. uy a deux autres manuscrits du
Manuel de 1766 (Jassy, mss. gr. V 42 et VI 6) qui contiennent des additions
sous cette forme. Comme d'autres copies du Manuel de 1766 qui ont beaucoup
circulé dans les deux pays pendant plus d'un demi-siècle, le codex 1 323
s'est trouvé entre les mains d'un juriste roumain, peut-étre les fils mérn e

25 BL(3. 24, TLT. 6; 23, 1; (3LP. 21,1 ; veapez 32 ; f3Lf3. 32,1; veapà 35; Ç3Ç3. 32, T. i az6XLA-
ToTi Ma<ytarpou> vótLou.

Tsxoq 5, Bao-LX. (343. 44, TLT. 1 cra. 755, v6(./.. 12 rcepi. Xey&-v; Baa. ri,p. 40, TLT. 1,
acX. 357, v61.L. 1; BaaLx. fiLp. 41, TLT. 1, seX. 403, v6t.t. 96; B. pL(3. 41, TLT. 4 TrF.pi. -rcTo xXilpoo
v6tio)v TO5 epaXxLgou, o-EX. 475; Baa. (341. 41, aex. 401, crx6X. 0E08. ; (Baca), TLT. 56, 8twro'cZtv ;

Nous avons cru devoir donner une image fidèle de la manière de citer que l'auteur de ces
additions a employee ici, et qui ne ooncorde pas toujours avec celle que nous connaissons par
le codex en general. Mais le renvoi au tome V (-reioq) de l'édition Fabrot, avec indication
exacte de la page, dolt retenir notre attention. Ce procédé est absent de tous les manuscrits
de Fotino se trouvant a Bucarest et à Jassy, sauf le ms. gr. 1195 qui contient le Manuel de
1777 projet du premier code d'Ypsilanti). La reference directe à l'édition Fabrot serait-
elle un element de liaison entre la dernière mise au point du Manuel de 1766, au début du
règne d'Ypsilanti, et l'élaboration, pendant un ou deux ans, du projet conserve dans le ms.
gr. 1195? Mais un renvoi à l'éd. Fabrot (tome et pages) se trouve déja dans un jugement de
1744 (I. C. Filitti, Arhiva Cantacuzino, 1919, pp. 44-45).

27 T<a>l<eri>, par<ale>
30 au luat Insd

9 clnd au plecat
6 de la Cisotescu

10 de la serdaru Nicola
5 de la Rázväneanu

30
1,25 au dat dintr-lnsii Insa

35 la cherestea
24 la teiu
6 la o maturd

1,25
28,55 rämin asuprä.-i
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28 Voir ci-dessus, notes 17-20 et appendice B.
29 11 en est de même dans le ms. Edité par Pan. J. Zépos. La rubrique nept dacocricsecov

y occupe la place 17 (lettre A), alors que dans le ms. 1 327 elle vient en 3e position.
39 Lettre r: yoiti.wv 7c6pt (p. 92); yeciv.av trt. nkpt. (p. 656).
31 Voir comme exceptions : II 6; 14; 36; 42 (ici seul le second syntagme figure it la

table des matières.
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de Michel (Théodore et Andonie), roumanisés et tous les deux juges
Bucarest.

2. La table des matières : Hv TE6v kv -rot; Tptcri (3Lf3Motq xecpcaocícov

(pp. IXVI). Elle comprend les rubriques de tous les titres contenus
dans la version initiale des trois livres du Manuel (pp. 1-684), ainsi
que celles de deux parmi les trois titres nouveaux de la partie com-
plémentaire (pp. 685-756), à savoir rcepi. nExoaíou (p. 730) et nept cpóocrou
)(at dcyvotocq (p. 732, sans indication de page), à Pexclusion du troisième
rcept aouXEícov (p. 756). Parmi les rubriques de la partie complémentaire
qui doublent celles de la premiere partie (c'est-à-dire de la version
initiale courte du Manuel), seul le titre rcepí ycícp.cov (p. 685) a été inséré
une troisième fois au 7TEVCX.;, après les deux mentions renvoyant à la même
rubrique des livres Ter et IIP. Par contre, les rubriques de titres nouveaux.
ajoutés d'une encre plus pale, à une date difficile à préciser, tant dans
la partie principale que dans la partie complémentaire (y compris les
pages laissées en blanc et utilisées ultérieurement) sont restées tout à
fait étrangères au nív4 28 A cette règle, la rubrique Tscopyc7)v (p. 539)
n'est qu'une exception apparente. A cette page-là, il existe un texte
originaire sous la rubrique Aim yecopymoi Teov ro 'Ioug-rtvt,ocvoi5, qui,
selon un procédé général, a été abrégée, pour le rrb)4, en : rcEpi, yecopyiLv.

Quant au second texte, 7cEpt yecopy6v (contenant d'autres paragraphes
du titre Pr du v61.Loq yaopyLx6q, titre I, version Harménop-ule), il n'a plus
été introduit dans la table des matières , mais semble aujourd'hui y figurer

cause du libellé identique choisi pour le titre de base.
A l'intérieur de chaque lettre, les rubriques se suivent sans ordre

rigide, ni alphabétique, ni de pagination croissante 28. N'empéche que le
copiste s'est donné la peine de corriger certaines erreurs ou d'apporter
des compléments au libellé abrégé de certaines rubriques complexes.
Exceptionnellement, il y a, dans les limites ci-dessus définies, des addi-
tions à la fin de telle ou telle lettre. Les Tares rubriques communes aux

(droit ladque) et IIP (41roit ecciésiastique) livres figurent au ITEvce comme
des titres indépendants 30

Pour les rubriques à double syntagme, la table de l'éd.Zépos contient
en général un double renvoi 31 Celle du codex 1 323 n'est pas conséquente
sur ce point, car on y rencontre : a) des renvois au seul syntagme prin-
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13 LE .NOMIKON PROCHEIRON» DE MICHEL FOTINO 341

cipal 32 b) des renvois aux deux syntagmes de la même rubrique 33,
inscrits d'abord sous une forme abrégée et comme rubrique indépendante,
et puis complétés avec la partie du libellé intégral, que l'on avait omise 34.

Dans deux cas, les rubriques intérieures du titre proprement dit
(Z6pos, I 38 et I 23 of.' et p') ficrurent dans la table du codex 1 323 comme
rubriques de titres ind6pendants 35, en contradiction avec la numérotation
évidente des paragTaphes, qui demeure continue.

La rubrique Tcept p.e7p-i-j7E6v (p. 470) figure bien dans le 7cf.v(4
la lettre M, mais on lui a ajout6 Trot, zoTapvuríacq, roumanisme absent
du libellé qui figure à la p. 470, ainsi que de celui de l'éd. Z6pos.
Mais ce terme se retrouve, sans équivalent byzantin, dans la rubrique du
titre 8, au livre IV du Manuel de 1777 : zo-rocpwr?:Eocq, car il s'y agit
d'une réo:lementation de droit local (en l'occurrence, de droit princier).

La rabrique rcspi, xae.L'?ao.r) xxi, 8oao)v puyo' xcti, nept Tc7)v xpu-
TCT6VTCOV ukoltic; (p. 481) figure ain6i : la lettre D : .306x(ov cpuyáawv &p;
b) à la lettre K : xst-:<L'.,Lon souyc'Eacov 76pt et XPD7CT6VTWV XOCTI,P0101.4 puya,

;ad. aoacA4 7cépt,. Ces deux dernières mentions ont été biffées et à la lettre
D : so6xop, cpuyetam nip, on a ajouté : xoci. xx-ret 1-6.)v xpu7vr6vmri ockoúq.

La rubrique 7rEpi, ópaoa6ou nía-re6.4 n'a 60 enregistr6e qu'à la
lettre 0 sous la forme : 6p,haoíocq népt, étant, par la suite, précédée d'une
marque ( ) et biff6e d'une encl.° plus pâle. Le ms. de l'éd. Zépos res-
pecte, dans le nEva. , le libellé effectif de la rubrique en question.

La rubrique 7rEpi. anocperco-Ecoq xptl-Cov (p. 35) est insérée intégrale-
ment A, la lettre K (et puis biffée à une encre Ole) sans indication de page,
alors qu'à la lettre A elle figure sous la forme abrégée : cknocp&aewv n6pt.

Un certain nombre de. rubriques sont précédées, dans la table des
matières, d'une hoe orizontale (), tracée à l'aide d'une encre de la
mème couleur que celle du texte. D'autres ou les mémes sont biffées
une encre plus pale.

32 La rubrique rcepi ikcpxa taw, frcoL cipouzcaEcov n'est insérée qu'à la lettre P.
23 La rubrique Àúcng y&t.i.ou g4H/Log stod irctU]p.t.og figure aux lettres r (y&p.ou )ígrEcos

7s6pt., rgf.ou xca. int. i.ou) et A (Xíicrecoç ycitiou ecNij.ou Tc6pt, stcd dei.f.ou, sic 1).
34 'Ayopag 1-c6pt. ;cad 7peccrEcog, mais pas de complement symétrique h la lettre H.

Pour la rubrique 7rcpì ouvr;y6pcov, 5Tot pexf.kt)Swv, le complement est symétrique Yrrot. pod-
X7p3ow à la lettre B et ii-rot. GuAyopov à la lettre Z. La rubrique TrEpi. ponccfcplawv, '6-ro. &ye-
Xceadcp7186.1v, p. 547, ne figure qu'à la lettre B, avec l'addition lyrot. iiyeXccScipylacov. La rubrique
rcepi. 8t.zoctocrúvng, váliou TE xcci. auvr)Detacç se retrouve A la lettre A : at.xoccom5vrig Tr6pL, A la
lettre N : v6p.ou Trkpt., xoct auvr1,9-E;Lccç (l'addition A l'encre pale) et A la lettre : ctuvOeLccç 7r6pt.,
sans plus, inscrits à la fin avec une encre plus foncée).

25 <At> ad-Acct. -rob' 74.7.); al'.ivarrca 6 yovzúç vec x&p.-n árc6x)o)pov -re) =Lai mirror) <rcact.8E Too >.
AL-Aca xciponat 'rec. 7ract8i.a. árcox?tilpoug -rok yovag cc6-rc7.)v. At-Acct. at,' &S 5t.c<c6yvutcct.
6 cicv.tp -cijg yuvcct.x6g cevoi5. Al-Acct. 8tccctíyvu-c.cct. -t) yuvil arc6 To3 devapòç c6rt-71q. Entre
parenthéses angulaires figurent les leçons de l'ed. Zépos.
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36 G. Potra, Documente privitoare la istoria orasului Bucuresti, Bucarest, 1960, p. 489
(n° 398), acte de vente d'un fond dotal de Maria Gantacuzino, sis A Bucarest, l'acheteur
étant Ianache Vacarescu, grand trésorier. Le grand ban Michel Cantacuzino,A la veille de son
départ pour la Russie, où il s'établira à demeure, y figure comme témoin. Mihail paharnicul
(l'avant dernier d'une longue série de grands boyards), y apparalt comme un famiher du
grand ban, esprit d'une vaste culture européenne et auteur d'une chronique rédigée en grec
et publiée en 1806 A Vienne comme ceuvre anonyme, par les Fréres Tounousli. Coincidence
significative, le supplément de cette chronique (plus exactement un traité de statistique des-
criptive sur la Valachie) contient, sans nom d'auteur, la version réduite du Livre IV du Ma-
nuel n° 3 (1777) de Michel Fotino. Quelle tentation que d'identifier ce Mzhai pah. A Michel
Fotino I Mais la signature y est apposée en caractères cyrilliques et le prénom est suivi d'un
patronymique ('i) indéchiffrable qui n'a rien A voir avec Fotino ou Phôtirzos.
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Dans le texte du codex, ces rubriques marquées ou biffées présentent
les particularités suivantes

le titre comporte des additions : Tcepi atiOevccov; Tcepi. c'cpx6vccov;

s,xottocrúvlq ;

le titre contient A, la fois des paragraphes marqués (/, X, +) et des
paragraphes ajoutés : Tcepi. xpuT(.7)v (p. 24) ; cette rubrique, dans la
table, semble avoir été biffée ;
le titre contient des paragraphes marqués, sans paragraphes addi-
tionnels : (Sc(Poc6GCLW...

Mais il y a des titres à paragraphes ajoutés, dont la rubrique ne com-
porte pas de marque dans la table des matières : Tcepi. crow)y6pcov (p. 38) ;
Tcept yec[Lou (p. 92). Certaines rubriques sont biffées parce que double-
ment enregistrées ; elles sont marquées et leur texte comporte des
additions et des marques marginales : rcepi. anoc,o&crem xpvciLv (p. 35), Tcepi.

yatuov (pp. 656; 685). La rubrique Tcepi. ópOoKou nf.cprEco; est biffée
et marquée dans la table (lettre 0), mais dans le corps du codex
ne comporte ni paragraphes additionnels ni signe marginal. La ligne
inférieure des pages 1 et 2, &rite en surnombre, avec rétrécissement
de l'espace libre normal, a été violemment 'Jodi& et rendue illisible.

A la page 237, à côté de la rubrique Tcept iwroX6v quelqu'un a
ajouté, à une encre plus foncée, la traduction fraanaise du terme grec :
« des commissions ». C'est un exemple unique.

II. LITUDE ET L'ÉDITION DE L'CEUVRE INÉDITE DE MICHEL FOTINO A LA LUMIÈRE
DE L'IDENTIFICATION DU CODEX 1 323

Le codex 1 323 représente, à notre avis, la copie la plus ancienne du
Manuel de 1766 et probablement l'un des exemplaires de travail de l'auteur.
Mais il ne s'agit évidemment pas d'un texte copié par Fotino lui-même,
dont, par ailleurs, nous ne conn.aissons avec certitude ni l'écriture, ni
même la signature autographes. La signature d'un Mihai paharnic sur
un document en date de 23 janvier 1776 36 n'est pas celle de Fotino.
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15 LE «NOMIKON PROCHEIRON. DE IVIICHEL FOTINO 343

Nous savons maintenant pour la première fois que son Manuel
de 1766 ne comportait, dans sa première rédaction hâtive, qu'une version
courte de 189 titres et de 1858 paragraphes. Au début de la période 1766
1775, Fotino y a ajouté 198 paragraphes et 5 scolies, distribués entre
21 titres figurant déjà dans la première édition (avec un nombre réduit
de paragraphes), et 3 titres nouveaux. C'est cette version élargie que nous
appelons deuxième édition, et c'est elle qui, par la suite, avec quelques
variantes non dépourvues d'intérét, s'est transmise de 1777 à, 1838 dans
les 7 manuscrits de la fam. A, conservés à Bucarest et à, Jassy. Parmi
eux, le plus ancien qui reste à, être identifié pourrait représenter
la copie réunissant pour la première fois dans des titres unitaires, les
paragraphes de la première édition du code et ceux qui par leur adjonc-
tion en formaient la seconde. Mais il n'est pas exclu que cette unifica-
tion ait eu lieu lors d'une transcription surveillée par Fotino lui-
mème que nous ne connaissons pas encore ou qui se soit définitivement
perdue (prototype A). A une date ultérieure, du Manuel (cod. 1 323),
entré dans la phase de sa 3e édition, un second prototype (B) s'est déta-
ché, enrichi de 5 titres de la nouvelle version en coin's d'établissement,
mais appauvri (pour des raisons inconnues, pent-61re toutes casuelles) des
paragraphes complémentaires de 7 titres de la seconde édition.

Sur la base des données fournies par le codex 1 323, le classement
par families de manuscrits de la riche tradition manuscrite que

nous possédons devient non seulement plus ferme et plus significatif,
mais indispensable, et le schéma par nous proposé en 1966 s'en trouve
confirmé.

Durant la décennie qui va de 1766 à, 1775, et plutôt vers sa fin, un
nombre considérable de titres nouveaux et de paragraphes isolés ont
été ajoutés au texte disjoint de la deuxième édition, en conférant au Ma-
nuel un visage nouveau. Nous y voyons le projet d'une troisième édi-
tion, destinée à are copiée sous une forme suivie, avec mise en ordre de
chaque texte, copie que nous ne possédons pas, si jamais elle a été
effectuée. Les pièces maitresses de cette dernière refonte sont les sui-
vantes :

a. La réception quasi-intégrale du Nomos geôrgikos, ce qui équivalait
à, un retour à la réception déjà, consacrée au XVII' siècle par les grands
codes de 1646 en Moldavie et de 1652 en Valachie, alors que précédemment
Fotino s'en était tenu à, une réception partielle. Or, comme il maintiendra
dans son Manuel de 1777 la réception intégrale, à laquelle il avait abouti
dans le codex 1323, on doit admettre que les additions respectives de
ce codex appartiennent à Pauteur méme de l'ouvrage et non pas à,

un possesseur occasionnel.
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37 Ledit traité fait son entrée dans la culture juridique roumaine par les éditions
de S. Schardms (Bale, 1561) et de Leunclavius (Ius Graeco-Romanum, II, 1596), qui figu-
raient dans la Bibbothèque des Maurocordato dans la première moitié du XVIII' siècle. D'après
le texte imprime dans Leunclavius, on avait confectionné la copie manuscrite du codex mis-
cellaneus <III> 106 signalé A Jassy par Erbiceanu en 1885; voir notre étude Les ouvrages
jundigues de la Btbliothtgue des Maurocordato, in « Jahrb. d. osterr. Byz. e, 18 (1969), p. 209.

33 Théoriquement elle était déjà enoncée avec assez de netteté dans le projet du chry-
sobulle de sanction pour le Manuel de 1765, voir C. Litzica, Catalogul ManuscrIptelor gre-
ce#1, Buc. (1909), pp. 135-138, et Zépos, éd. de Manuel de 1766, Athénes (1959), pp. 35-36.

344 VALENTIN AL. GEORGESCO 16

La réception sous une forme résumée, du traité byzantin sur
les délais des prescriptions (at (Soncd.). C'était là une innovation signi-
ficative 31, qui reflétait l'intérét croissant que présentaient :es problè-
mes de la prescription. Mais la pratique du droit sera loin d'adapter
entièrement les constructions compliquées de ce traité.

L'insertion d'un texte de droit princier sur les redevances féo-
dales des paysans dépendants envers les maltres des villages et des do-
maines. Comme ce texte qui n'est qu'une ébauche se retrouve sous
une forme plus complète dans le Manuel de 1777, il ne peut émaner,
avec les additions dont il fait partie, que de Fotino lui-même.

Le glossaire juridique, indignant 'Importance accrue de la
terminologie romaine pour le maniement des textes juridiques byzan-
tins, où la compilation de Justinien ne faisait que gagner en impor-
tance.

Les additions, corrections et explications dont la table des matières
porte la trace, tout comme les signes utilisés dans le texte du Manuel
et la radiation de certains mots ou phrases, ou encore le glossaire
final, avec les traces d'un attentif dépouillement, reflètent un travail
soutenu de mise au point et d'adaptation du Manuel à des conditions
thangeantes, que seul Pauteur de Pouvrage était à tame d'entreprendre
avec tant de compétence. Aucun autre manuscrit du Manuel ne porte
trace d'un travail semblable. D'ailleurs, dans certaines additions est déjà
pratiquée la nouvelle manière de citer les textes des Basiliques par renvoi
A la page de l'édition d'A. Fabrot, telle que Fotino la généralisera dans
le Manuel de 1777.

En dépit de l'enrichissement notable que le Manuel de 1766 con-
naissait dans cette troisième édition par rapport aux précédentes, l'es-
sence de l'ouvrage, tel qu'il avait été co]nu dès 1765 ne s'en est pas
trouvée altérée et encore moins bouleversée. Il conserva son caractère
de code général et par son troisième livre de droit ecclésiastique c'est
encore A, un nomocanon de type très évolué que l'on a affaire. Quant
A la synthèse des systèmes de droit Modal dont la nécessité deviendra
bientôt évidente et inéluctable 38, elle se limitait en 1766 au droit byzan-
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17 LE ..NOMIKON PROCHEIRON. DE MICHEL FOTINO 345

tin en tant que ius reception, avec, en tête, les Basiliques et un croissant
emploi direct de la legislation de Justinien.

Rien ne prouve que le Manuel de 1766 ait été confirmé par le
pouvoir princier en due forme. D'ailleurs la mobilité continue de son
texte est une preuve pour l'absence de sanction. Aucun des codes offi-
ciels de l'époque ne comporte dans les copies manuscrites dont ils fai-
saient l'objet, parfois (celui de 1780) en grand nombre, d'additions de
paragraphes nouveaux, a, l'instar des Manuels de Fotino. L'absence dans
une copie qui pendant de longues années est restée entre les mains de
Fotino, du projet d'un chrysobulle de sanction, conserve dans d'autres
manuscrits de Bucarest ou de Jassy, ne laisse pas d'être éloquente. On doit
également noter l'apparition b.. peine sur la dernière page du codex d'un
titre general qui se rencontre, au début du texte, dans certains manuscrits
de Roumanie. On ne peut lui attribuer avec certitude une origine étran-
Ore A, Fotino, mais si celui-ci en est l'auteur, il semble que l'idée ne lui
en soit venue que longtemps après la redaction initiale. Ce titre d'ail-
leurs n'a pas d'équivalent dans le Manuel de 1765 (mss. gr. 20 et 21 de
la Bibl. de l'Académie, A, Bucarest). L'indication des sources, faite
avec plus de precision que dans les autres copies, denote également un
travail dirigé par Fotino. C'est ainsi que pour les textes de la première
edition, Fotino a ajoute ou fait ajouter le n° d'ordre de la loi utilise°
aux references marginales qui dans leur teneur initiale ne renvoyaient
qu'au livre et au titre des Basiliques. D'autre part, la source des
textes additionnels est indiquée en general d'une manière complete, selon
le modele qui sera employe dans le Manuel de 1777.

Malheureusement, la date des additions, par consequent celle de la,
troisième edition du Manuel, ne peut-être determinée avec rigueur. Le
seul point de repere nous est fourni par le titre nepi, Socockov, etc. Il est
fort probable que ce texte reprenne les dispositions d'un établissement
agraire des années 1775-1776, considéré encore en vigueur Ai la fin de
Pannée suivante, car il figurait dans le Manuel dont on datait la preface
du 11 nov. 1777. Dans ce cas, les additions du codex 1323 se seraient
succédées jusqul cette date tardive, à laquelle l'élaboration du Manuel
de 1777 était très avancée. Si cela était, la troisième edition du
Manuel de 1766 apparaîtrait comme un essai de codifier les pravile (le
droit imperial byzantin), au sens du programme annonce par Ypsi-
lanti dans sa réforme judiciaire de 1775, essai vite abandonné en faveur
d'une formule plus moderne, que le Manuel de 1777 ne réussira pas
a, réaliser avec succes, mais où le droit local faisait son entrée en force
par le quatrième livre de droit coutumier, devenu bientôt le point de
depart du code de 1780. Mais il n'est pas non plus impossible que ledit
établissement soit plus ancien, ce qui expliquerait mieux les dispositions
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39 Al. Ehan, Les rapports byzantino-roumains, in Byzantinoslavica «, 19 (1958),
p. 223 et n. 30 parle, A propos du Manuel de 1777, de « chant de cygne pour le byzantinisme
en Valachie. Sur les aspects positifs de la réception du droit byzantin et de l'ceuvre de
Fotino, voir nos observations dans Studil i cercetdri juridice «, 4 (1959), p. 525, n. 1.
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favorables aux boyards qu'il contient et qui ont été finalement écartées
par Ypsilanti, ainsi que le titre XVI de la Pravilniceasca Candied (1780)
en fait preuve. Dans cette hypothèse, que seules des recherches futures
pourraient étayer, la troisième édition du Manuel de 1766 serait ant&
rieure au règne d'Ypsilanti, ce qui semble à tout point de vue plus
vraisemblable. Mais c'est alors l'histone des établissements agraires de la
période 1765 1780 qui en serait affectée et devrait Atre reprise sous un
jour nouveau.

Le codex 1323 met davantage en lumière l'effort continu et sou-
tenu que Fotino et le parti grec ont déployé pour imposer une codifica-
tion en langue grecque et de source exclusivement byzantine, avec recours
surtout aux Basiliques. Fotino y apporta un esprit de suite et une téna-
cité qu'il convient de souligner, mais en tant que tel ses solutions ont
échoué. C'est le byzantinisme excessif de son ceuvre " et son divorce
d'avec la langue roumaine, sans rien dire de l'orientation réactionnaire
de certaines réglementations (établissements sur des redevances féodales ;
code agraire de 1777), qui semblent avoir voué ses projets de codes à un
échec successif.

La découverte du codex 1 323 entraine un changement important
dans la base documentaire de l'édition intégrale dont le Manuel de
1766 doit faire l'objet sous les auspices de l'Institut d'histoire « N. Iorga ».
C'est du texte fourni par le nouveau codex que cette édition devra partir,
en s'attachant à refléter les trois éditions successives du Manuel et en
lui adjoignant toutes les additions et variantes attestées par les manu-
scrits de Bucarest et de Jassy, y comprises celles qui figurent sur des feuil-
les volantes.

Dans chaque titre, les paragraphes devront être imprimés à l'aide
de caractères différents, selon qu'ils ressortissent à l'une ou l'autre des
trois éditions, alors que les additions tardives provenant des manu-
scrits existant à Bucarest et à Jassy pourraient fort bien être imprimées
en retrait. Les variantes de rédaction seraient réservées à Pappareil
critique. Les titres ou paragraphes qui manquent dans certains manu-
scrits devraient être signal& par un astérisque, avec l'indication circons-
t anciée dans les notes.

Le numérotage des titres et des paragraphes soulèvera des diffi-
cultés notables. Le numérotage de l'édition Zépos, que nous avions
jusqu'à présent proposé de maintenir comme un schéma Fusceptible
d'adaptation le cas échéant grâce à des numéros bis, etc., ne peut

www.dacoromanica.ro



19 LE «NOMIKON PROCHEIRON. DE MICHEL FOTINO 347

plus élre utilisé. Le nouveau numérotage devra étre maximal pour couvrir
tous les titres édités et tous les paragraphes de chaque titre, quelle qu'en
soit l'origine. Mais pour les paragTaphes numérotés dans le codex
1 323, leur numéro d'ordre devrait figurer entre parenthèses arrondies a
côté du chiffre placé entre parenthèses angulaires marquant l'ordre On&
ral des textes à l'intérieur du titre. Les scolies, placées après le para-
graphe commenté, ne comporteraient pas de numérotage spécial. Des con-
cordances entre la nouvelle édition, d'un côté, et l'édition Zépos 40 et
celle du Manuel de 1765 41, de l'autre, devraient faciliter la consultation
comparative de ces trois importants instruments de travail que les his-
toriens du droit et des institutions consulteront couramment à leur plus
grand profit. Quant à l'identification des sources par des renvois vérifiés
aux éditions valables de chaque recueil intéressé, elle doit généraliser
la méthode déjà appliquée par le Pr Zépos dans son édition. Le tra-
vail d'identification se trouve d'ailleurs déjà effectué par lui pour plus
de 3/5 des textes qui figureront aussi dans la nouvelle édition intégrale
du Manuel de 1766. Le méme travail devra Atre mené à bien pour les
textes qui seront édités pour la première fois. 11 reste à &cider quelle
édition des Basiliques devra être utilisée. Le Pr Zépos a choisi l'édi-
tion Scheltema et, pour les livres non encore &lit& par ce dernier,
l'édition Heimbach, avec renvoi à l'éd. Fabrot, lorsque le besoin se
faisait sentir. Pour notre part, nous estimons que le renvoi normal doit
concerner l'édition de Fabrot, que Fotino a utilisée. C'est uniquement
ce texte-là qui peut rendre compte du travail d'élaboration accompli
par le juriste de Bucarest de 1765 à 1775. A partir d'une telle référence,
le chercheur spécialisé retrouvera facilement le texte clans l'édition
Heimbach. Il n'en est cependant pas de méme de l'édition Scheltema,
alors que la connaissance de la version et de l'apparat que celle-ci met

la disposition du chercheur moderne présente un intérél indéniable.
Void pourquoi un double renvoi, aux éditions Fabrot et Scheltema,
constituerait une solution idéale, quoique l'on ne pfit ignorer les dif-
ficult& techniques de raise en ceuvre.

Par l'importance des Manuels de Fotino, tant au point de vue
de l'histoire du droit que de l'histoire sociale, par le nombre des manus-
crits qui nous ont conservé le Manuel de 1766 et, enfin, par les problèmes
que soulève le nouveau codex 1 323, les historiens du droit roumain se
trouvent devant une tache redoutable, mais irrémissible et pressante :

40 Qui contient, en dépit de son titre, le Manuel de 1766, d'apres un seul manuscrit
des Archies d'Etat de Jassy.

Conservé partiellement (livres I et Ill) dans les mss. gr. 20 et 21 de la Blblio-
theque de l'Académie à Bucarest. Son édition est en prépaiation A l'Institut d'his-
toire « N. lorga » (N'asile Grecu et G/i. Cront).
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APPENDICE A
Ccncordance du Suppl. gr. 1 323 (BNP) et de l'éd. Zépos (ms. gr. 1 697, Jassy) concernant l'ordre et la rubrique des titres, ainsi que le

nombre des paragraphes (Z = éd. Zépos)

(a titre d'exemple, les 28 rubriques du livre ler qui comportent des compléments et des additions)

* V aus- ies tdreq I 16, 21. '12, 27, 38, 44, 50, 61, 63-55 mil, san, texts complémentaire, comportent 27 11 additionnele. Leur nombre a'éleve i 91 fi (liv 1-er) et i 20g If CAD
P-

(lW. 2), Emit un total 400 §, dunt le dCeu.upte presente une certaine approximation, car dans plusieurs cas le decoupage del 11 ouppose une merge d'appréclatlon.

Ed Z4os Cod. 1 323

$...

Pc: ...,
$...
o -,-'

o "

Ncn ine
No

d'orcire
des

titres

4

Nombie des
§§ complé-
mentali es

Nombre des §§ ajoutés
(additionnels) Total

Observations
des §§ des se

3

§§ se. en téle inter-
calés

en
marge

a la fin
§§

5-7
§§

8-13num. non
num.

1 2 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15

2 18 1 r) 18 1 18 + 1 se. 18 + 1 se. 1 323 : numél otage
§§ 1-10 + 1 § non
num. + §§ 1 7 =--
§§ 1-18 Z

4

5

6

20 4 21 2 1
(§ 22)

4 21 28 1 323 : §§ 19, 22
OM Z

13

15

1

1

5

6

13 1 1 se. 13 + 1 se. 13 + 2 se.
15 1 2 15 + 1 se. 17 + 1 se.

7 10 7 [12]
< 10 >

10 10 1 323 : §§ 1 7 ;
10-12 --= 10 §§

8 22 8 22 4 11 1 se. 22 37 + 1 se, § 11 (Bas. 6, 1, 42):
nouv. libellé (sic Z)
substitué a l'ancien
(qui a été barré).

9 31 9 21 10 1 31 32 1 323 : §§ xr Xc'
corrigés §§ O'x'

10 11 10 9 5 1

(§ 10)
14 15 1 323 : §§ compl.

10-14 V. App. B.

11 15 3 11 10 3 5 3 4 15 + 3 sc. 22 + 3 se.

1 12 1 3 1 4 1 5
6 7 8 9 10 11 1 12 13 14 15

12 9 1 12 7 2+1 sc. 2 1 13 9+1 sc. 21+1 sc.
13 39 13 34 5 5 39 44

11 46 2 14 20 46+2 se. 3 46+2 se 49+2 se.
15 26 15 11 14 5 25 30 § 14 (1323) =

§§ 14 15 (Z)
17 22 17 Z2 1 1 + 1 se. 22 24+1 sc. §§ 17-19,21 in ma, g.:

azat.ov, qud om. Z
18 19 18 19 1+1 se. 4 3

(20-22)
19 27 §§ 20-22 om Z

19 16 19 16 16 16

20 12 20 12 12 12

26 49 2 26 39 2 14 . 3 + 1 se. 53+2 sc. 56+3 se. Cf. App. B obs.
1 ieune dons Z;§26om.Z

30
37

7

28

1

30
37

7

28

3 + 3 se 10+3 sc.
1 se. 1 se. 1 (§ 29) 28 29+2 se. § <9 om. Z;

1 § fin. Inst , I., 2. 17

39 13 39 7 1 6 1 1 (§ 8) 2 13+1 sc. 17+1 se. § 8 + 2 §§ fin.
non num. om. Z

40 11 40 8 3 1

(Harm.)
1 (§ 9) 11 13 § 9 Inst. 1., 2,2

om. Z

41 49 1 41 17 =
19 Z

1 2 3 2
(48-49)

1 47=49 Z
1 se.

57+1 se, Deux chiffres (15,16)
répetés dans
le numérotage

57 38 1 3 i 33

16

1 5 1 6 2 1 (§ 34) 3 38
1 se.

51+1 se. § 34 (1 323), P.
258 om. Z

58 16 2 58 2 1 5 5 16+2 se. 27+2 se.
59 38 3 59 38 3 17 8 1 (§ 39)

1

38+3 se. 64+3 se.
61 11 61 11 2 1 11 15

63 * 26 1 63 21 1 1

-

2 26+1 sc. 29+1 sc. Z: §§ 25-26
(=§§ 25-26 non
num. 1 323) ab-
sents des mss.fam.B)
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APPEN
Concordance des titres complémentaires du cod. gr.

DICE B

1 323 avec l'éd. Zépos (Z) et autres versions unitaires *)

Famine A Famine B

Observationsmss. gr. 131, 798, mss. gr. 122,
1 196 378

11 12 13

Sic: 798, 1 196 Sic: 122, 378 131 habet 5 §§ (§§ 1, 2, 5 = §§ 1-3 Z
et om. 1 323) , §§ 3-4 ills 131 desunt
in aids omnibus codd.

Sic 131, 798, 1 196 Om. : 122. 378 1 323 p. 29 : 21 §§ num. cc'-1' ; xy'-),e' correcti
in 8 - xce, ergo p. 693 seqq. Xg'-tie'. Mss.
fam. A 10 §§ compl. inter § 1 et § 2
habent et recta num. utuntur

Sic: 131 (2 sc. desunt),
798, 1 196

Om 122, 378 (20 §§) 1 323 : §§ 28 et 40 linea transcisi

Sic: 131 (25 §§ ; § 15 Om. 122, 378 (10 §§) 1 323 : § 14 = §§ 14-15 Z
deest) 798, 1 196

Sic: 131 (§ 1 = § 11 cod. Om. 122, 378 (10 §§) 378: Trcpi. auvv6pou ; 1 323 : r3exat8cov"
1 323), 798, 1 196

Sic: 131, 798, 1 196 Om. 122, 378

Sic: 131 (§§ 2, 11-14 = Om. 122, 378 (10 §§) 378 : § 10 (Inst. I., 4, 11) om. 1 323 et Z
= §§ 11, 10, 12-14 cod. 1 323 : §§ 11-13 om. Z
1 323), 798, 1 196

Sic: 131 ; 798, 1 196 (=Z) Sic: 122. 378

Sic: 131, 798, 1 196 Sic: 122, 378 (17 §§)
Sic. 131, 798, 1 196 Om. 122. 378 (§§ + 122, 378 : § 10 om. 1 323, Z etc. Z : ax6Xtov

1§ non num. ex ix -rv pcecnatx(7.)v 1 323: azó).tov
Harm.)

Sic: 131, 798, 1 196 122,378 habent
§§ 11 -17 ; om. §§

1 323 : § 10 om. Z, 986 etc., habent 122,
378, 987, 1 434 (fam. B) et 131

18-24

Sic: 131, '798, 1 196 Sic 122, 378, (6 §§) Z, 122 etc. : om 3 §§ add. (1 323)

Sic: 131, 798, 1 196 Sic 122, 378 (6 §§) 1 323 : § 1 linea transcisus
122, 378: 42 §§

131: 51 §§ (Sc. ad § 3 deest) 1 323 : §§ 43-45 om. Z; § 44 linea transc.
= 52 §§, quia § 5 bis venit 1323 131 122 : in num. praeterit § 39, ergo
in num. 39-43 = 39-43 42 §§ = 41; § 26 om. Z, ubi
1196: 49 §§, om. §§ 43-45 46-52 = 44-50 § 37 diff a 1323
(1323); Fam. A: 49 §§ 44-45 = 0 122, 378: §§ 41-42 = §§ 39-40 (Z; 1323)

0 = 51 131 : =pi 7rpotx6g etc., sc. ad §18 num. ut §18

Sic: 798, 1196 122, 378 habent 1323: § 10 = §9 (122, 378)
131: 1-5, 8, 6, 7, 10, 11, 9. 9 §§

Notre
n°

d'ordre

Cod. Suppl. gr. 1 323 BNP Ed. Zépos (Z)

Rubrique des titres pg. mar-
ques

nom-
bre §§

numé-
rotage

§§ ajoutés

référence

n° d'ord.
des §§
corres-

pondants
num non

num.

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10

1 IIept ycip.cov g.rt. 685 0 16 1-16 1 III, 30. 6-21
§ 1 (§ 17) 1-21

2 IlEpt. cdevrcliy 693 "0 10 36-45 1,9,1-31 2-11
xpvry § 36

21-
3 IIEp i StxmoSoaLaq 697 "0 26 46 + I, 14, 1- 21-46 +

§ 21 2 Sc. 26 + 2 Sc. 2 Sc.

IRO. Tc7no xaxou-
4 pbocoy EIg 8t.xaa- 706 0" 14 12-25 I, 15, 1- 12-25

TY) ptov § 12 -26

5 11cpt awiTy6pcov,
ii-rot. pext)olacov

711 0"
§ 11

5 11-15 I, 11,
1-15

11-15

0" 8-9+ I, 1,1- 8-9+
6 IRO. ixx),Irrcov 713 § 8 2 1 Sc. 9 + 1 Sc. + 1 Sc.

7 IlEpi. earocricrEcog
<xpc.seo'v>

715 0"
§ 10

5 10-14 I, 10,
1-11

10 (=10);
11 (=14)

IIEpi. acxyci.cov xat "0 I, 57, 1- 34-38
8 xpécouq 717 § 34 5 34-38 -38

9
II Ep i. dcrco86Eccog

TrpayilciTcov 720
''0
§ 13 5 13-17

II, 13,
1-17

13-17

10 licpi, fitaq 722 "0 13 + 9-21
II, 58,
1-21 +

1-12 ; 21

§ 9 1 sc. 1 sc.

11 INA. dappaxcoy 726 "0
§ 11

14 11-24 I, 44,
1-23

10-23

12 TIEp i nexouXku 730
"0
§ 1 6 1-6 3

II, 39,
1-6

1-6

13
ricpt cp&XTOU xai

ciyyoiccç 732
"0

§ 1 6 1-6 1

II, 38,
1-1

1-6

14 MO. npotx4xoy
7r prXy ÉJ.CrieCG) V XCC I.

734 "0
§ 39

14 39-52 3 I, 26,
1-48

39-49

npovoi/Ecoy airrc7.)y "§ 43

15 IIEpi. paXxLSEou 738 "0
§ 9

3 9-11 I, 40,
1-11

9-11

350 351
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352

Sir/les add - addlticius. cod , codd. codex, codices; compl. Quad compiementi ma; differt,
etc. Fam. - famine (de manuscrits): num. numerus, numerio notatIo (notatus) ; om. omittit, omittunt; ms(s)
manuocriptum (a). se - scolle(o)

353.

Notre
n°

d'ordre

Cod. supp , gr. 1 323 BNP Ed. Zépos (Z)

Rubrique des titres pg. mar-
ques

Nom-
bre §§

numé-
rotage

§§ ajoutés

référence
n° Word.
des §§
corresp.num

'
non
num.

1 2 314 5 6 7 8 9 10

16 Ilept Xeyciaccov 739 "0 6 + 7-12 I, 39, 1- 8-13
§7 1 sc. 13 + 1 sc

17 Ilepi, crniAcccr(.ecç
6volizi-roni <Ti.vcov

743 "
§1

5 6-7 2
(§ 8 -

1

<119>

II, 84,
1-7

6-7
civecy-xoct co> 8, 9,

<10>
§ 9)

18 licpi, v61.tcov Stce-
p6pcov

744 "
§ 13

12 13-24 II, 82,
1-24

13-24

19 Ilept xocv6vcov
<atacp6pcov>, TOt,

cpc'rcpec8c5)v

747 "0
§ 111
/§ 120

22 111-
-132

1

(§ 133)
2 II, 85,

1-131
110 - 131

20 MIDI i.toi.x.sEceg 751 "0 1 - II, 76,
1-10

9

21 II-. p ?. oixoSog
ilovOC(IT7IpE(OV

752 " 2 - III, 8, 1-
9

3-4

22 Ilepi xtxv6vcov 8 t.cc-
cl)'-,Pcov iY-Y-Allatcecr-

753 " 3 - III, 37,
1-34

32-34

TtZl:SV

111, 34, Sc. n° 2
23 MO. 6pxou 754 "0 1 - 1 + 2 Sc. Blast.

24 Ilept 8ou?,ctcov 756 "0
§1

2 1-2 1 II, 37,
1-2

1-2

Famille A Famille B

mss. gr. 131, 798, mss. gr. 122, Observations
1 196 378

11 12 13

Sic : 131, 798, 1 196 om. 122, 378 (7 §§ 1 323 p. 154 : §§ 1-7= §§ 1-7 (Z) ; Ocargoliel
+ 2 §§ sine num ) ó'ort. (in princ § 10) om. Z (§ 11)
122: § 7 = § 7 Z

Sic : 131, 798, 1 196 Sic : 122, 378(7 §§) 1 323 : §§ 8 - 9, < 10 > om. aid codd.;
Z [ :rubrique... -rtvcov civayxcdow (sic :
1323, p. 516)] ; 122, 1434 : ix TCLV placriXixav
1 323 : §§ compl. et add. cum fontibu:
suis discretis (Bas. et Inst. I.)

131 : 25 §§ 122 etc. : 22 §§; Z (ram. A) 378 (Fam. B)
798, 1 I% . 24 §§ §§ 19, 20, 23 (1 323) 18 --- 18

desunt ; § 22 tardius 19 = 0
ad,eetum om. Z et 21 = 19
1 323 20 = 0

22 20
93 0
24 = 21

0 = 22

131 : 128 §§ ; 122, 378: 130 §§ 1 323 : § 111 om. Z
§§ 108-128 = § 110= § 111 (1323) 3 §§ add. om. Z
111-132 (1 323)

Sic: 131, 798,
1 196 (10 §§)

Sic : 122, 378 (9 §§);
§ 9 styl. diff. in 122,
131, 378

Z et 131 : § 4 om. 378, 122

Sic : 798, Sic : 122, 131, 378; 122, 131 Z
1 196 (9 §§) ordo §§ : 1, 4, 2, 3, 6,

5, 7, 8, 9 ; '
§ 5, 6 --- § 6, 5 + se.
§2 =_ §4

Sc. ad § 1 deest. § 4 = § 3
§ 3 + 2 sc. = §2 + 2 sc.
§1 = § 1 + sc.

Sic : 798, 1 196 (34 §§) Sic : 122, 378 131 378 137 : § 28(=30)= § 30 cet. mss.
131: 28 §§ = 30 §§ quia § 30 = § 31 § 9 om. Z
4 et 5 bis veniunt in num. 0 --- § 7

Sic: 131, 798, 1196 Sic : 122, 378

Sic : 798, 1 196 122, 131, 378 : 1 323, Z: § 1 --= Sc. ante § 1
(se. + §§ 1-2) (122, 131, 378)

122, 131. 378: 2 om. 1323 et Z
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APPENDICE C
Tableau des rubriques des titres additionnels aux deux parties (initiale et complémentaire) du Manuel de lois de M. Fotino cod. gr. 1 323

1. Dans la premi2re partze (version inztiale) pp. 1-684

III. Dans la seconde partie (titres complimentaires) du cod. 1 323

Notre n°
d'ordre

Rubrique du titre
additionnel

Pages
du cod.

1 332

Nombre de
§§ compo-

sant le titre
Livre et titre des sources
indiquées au cod. 1 323 Observations

1 2 3 4 5 6

<1> Ilept pEaç 871t.teataç xai Eatorrixilg 293 8 <Bas.> 60, 18

<2> ficp1 cpu)sax-7N iiircuO6vcov 293 5 <Bas.> 60, 35 Bas.:... rrapacpuXaxijç >tat
rcapaa-racrecag...

<3> Hepi xX7jpovoti.taç gTL* 294-5 10 + 1 se. ix Tiliv Trav6cx-r6liv

<4>
'Ex rcoEcov aEtii.".5v clç 8caxatoxiiv

TCCILTCOVTOCC 295 6 <Bas.> 9, 6 Bas.: TEvoiv C at-rtaiv etc.

<5> lIcpi ccut.upcovEaq* 296 3 Bas. 11, 1, 5. 7, se. h, i, I

<6> Refit Titrii4 aoaou 413 1 <Bas.> 48, 14. Sic : 122, 378 (1 §) et, partant,
Fam. B; in 131, 798, 1196
(Fam. A.) deest.

Répartis, sur les pages citées,
selon l'espace disponible.

<7> asp?. yEWpyCJV 539-542 17 <NG. (éd. Heimb.) I, 1, 15, 17, 16,
20, 22, 19, 25, 3, 4, 5, 7, 8,
10-12, 4>

<8> FRO sbapcov <Bas. ; riiiv pavcpc74
xai X&Opa> TI.L7)0.6v-rc)v

546 9 Bas. 60, 16 Sic : 122, 378, 987, 1434 (Fam.
B) : § 2 = §§ 2 + 3 cod. 1323.
Donc 8 §§ 122 = 9 §§ 1323.
NG II 5 ; 10 sont ajoutés au
nept xXonçij.

<9> Elept p6vco, (1)(.av 546 5 <NG (ed. Heimb.) VI, 1-5> Sic : 122, 378, 987, 1434 (Fam. B)

12 IIc pi xXorrijç 684" 8 -I- 2 + 1" Bas. 60, 12 ; <Bas.> 23, 1
§§ <9-11> ajoutés.

13 llepi 81.a04)x./q* g TL 684b
,fr

1 + 1 -I- 1 Sc. <Bas.> 22,1 <40> ; Inst. I.,2,18; sc.

14 MO, xcoatxtXXEcov 684° 2 Inst.I., 2.25

15 Hept xoTTLatiLv, ilyroi. xuf3eutiLv 684C 5 (1 - 5)
numérotés

Bas. 60, 8 <,1 pr. et § 2 ; 2 ; 5 etc.>

16 Ilepl, T(.7>v 8txatcov 67coii gzouv
iiroivo) cEç (Sout,Loúvouç a xtípiot.
Tc7)v p, °oleo' v

IIcpE aouXeklv*

684d 18
§ 18 barré

<Paraphrase d'un acte normatif
princier>.

17 689 1 Inst.I., 2, 3

18 Hcpl, ataOlpt.ne 689 2 Inst.I., 2, 10-11

19 IIepE rcpoi,x6g 689 1 Inst.I., 4, 6 <,37 ; ?>

20 Tee 76.1v nouPaxiiiv, ic)-roL

SyniocrEcav xpirilptcliv bvótka"ra
690 9 Inst.I., 4, 18

21 Hcpi fitag &Cf. XCCE Te.t) V PEÇC
aprcayb-rew

692 13 <Bas.> 60, 17 La rubrique des Bas. a ad résu-
mde; cf. II 58 =p?. pEaç (ed. Z).

1 I 2 3 4 5 6

10 Ific91 !JAMS aiío Cdicov 549 5 1NG (éd. Heimb.) VI 6-12 1Sic: 122, 378, 987, 1434 (Fam. B)

II. Réceptton du traill sur les délais du Pseudo-Eustathios (aE (5o7caE)

11 EixrraDiou ecvortxiivcropoç nepE xpo-
vt.x&ivScacrr-qp.c'crcov, ecrrò vtotS

559-562 33 titres
(87 §§)

Leunclavius, I. Gr.-R.
11 (1596) 207-248 1323: c'evrixtvcropoq"

1111éPctS Lpr. xccrt!iv xp6v0ov
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* Paragranhes additionnela dont la rubrique figure déja dans la version initiale du Manuel.
** Additions suceessives.

Notre n°
d'ordre

Rubrique du titre
additionnel

Pages
du cod.

1 323

Nombre de
§§ compo-

sant le titre

Livre et titre des sources
indiquées au cod. 1 323

Observations

1 2 3 4 5 6

22 flept ilt.o-9cLo-cc.oç xcre1
ip.cpuriúcrecoe

755 3 Nov. I., 7
§§ 2-3 : seul le premier mot
est &Ht. Diff. de Z II, 35
qui a des corresp. dans tous
les mss. (Fam. A: 3 §§; Fam.
B: 4 §§)

Fam. B : § 4 (Inst. I., 3, 24)

23 11E4 ciyopaç trt.* 756 3 Inst. I., 2, 1; Bas. 60, 41; 2, 3

24 MO. <Bas.: Cryrilac64, i5,rot.>
ic-rcicrewç *

764 1 <Bas.> GO, 50 Diff. de Z II, 47 qui a un cor-
resp, dans tous les mss ; cf.
1 323, p. 438.

25 11E4 rcpayvkrcov xoctcc3Lx(7)v 763 9 <Bas.> 60, 52; Nov. I., 134.

26 Elp.d.cocre ak, 5-ct, 1-64 .. -ov

vecepc7)v 8cT. xpovrelv
763 4 <Bas.> 60, 53 <,1, 3> etc.;

rubrique différente
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42 Une edition, de son livre IV a été préparée à l'Institut d'histoire i N. Iorga » (par les
mérnes auteurs). La traduction roumaine de 1817 de ce livre (version réduite A 11 titres) a été
publiée par nous dans la *Rev. etudes sud-est europ. *, 5 (1967). pp. 153-166 (et implicitement
par C. A. Spulber, texte grec et traductions française et roumaine, cf. Acad. Roum. Bull.
de la Sect. hist. 26 (1945) n° 1). Son 'tyre III (le code agraire) Mite par nous en collaboration
avec Em. Popescu, dans la Collection des sources de l'ancien droit roumain. Pour la
mise au point de certaines recherches durant la redaction du present travail Mlle Em. Po-
pescu nous a prété un précieux concours dont nous tenons A la remercier bien chaleuremement.
Nous adressons nos vifs remerciements à M-11e M.-L. Concasty, conservateur au Département
des manuscrits de la Bibliothéque Nationale (Paris) pour l'aide compétente dont elle a bien
voulu nous faire bénéficier dans l'étude du cod. 1 323 lors du stage que, sur la recommanda-
tion de MM. les Professeurs J. Gaudemet et Paul Ourliac, nous avons pu effectuer comme
Maitre de recherche au CRNS, pendant Fete de 1969.

* Note sur le ms. gr. V 42 de la Bibliothague Centrale Universitaire de Jassy. Ce trés im-
portant codex contenant le Manuel de lois de 1766 reste en dehors des deux familles de mss.
(v.ci-dessus), et représente un autre exemplaire de travail de Fotino, reflétant d'une manière
frappante la structure du cod. paris. 1323.

Le texte du ms. de Jassy unifie le texte initial (la Ière éd.) du cod. 1 323 (p. 1-684) et la
plupart de ses matériaux complémentaires (la 2e éd., ibid., p. 685-756 . Mais le ms. V 42
continua de recevoir (pp.449 456) deux textes appartenant A la 2e éd. et qui se retrouvent
dans le cod. pans : =pi a,xceLoaoo-Exg, p. 697 et rcepl Sxveícov etc., p.717). Ces deux tex-
tes sont places dans le ms.V 42 sous la méme rubrique de reference générale que celle des
textes complémentaires du cod. 1 323 [p. 6841 = V 42, p. 449 :Tck Curb 685 (V 42 : 44 [6] < 9 >
paX<ou> expx6p.evcc ev.socrcAlpoilst. iXebrov-roc Ttvaz -rpi.rav PILPXÉcov]. Quatre textes complémentaires
contenus dans le ms. 1323 (II 37; 82; 83 ; III 34, selon le numérotage de l'éd. Zépos) n'ont
pas fait objet d'unification dans le ms. V 42, ni ne se trouvent dans la partie complémentatre,
aprés la p. 449, de ce dernier codex. Son copiste semble avoir omis, par erreur, trois titres com-
plementaires du cod. 1323 (= éd. Zépos, 11 37-39), car l'une de ces trois rubriques (nepi, Trezoo-
Mou) figure au Tavc4 suivie d'un «AD (Xst.rcet = manquant). Il en résulte que, par une preference dont
on saisit mal les raisons, le cod. 1323 continua A recevoir les additions de la 3e éd., absentes du ms.
V 42 qui de toute evidence fut négligé A partir d'un certain moment. Mais aprés 1780, il rentra en
circulation et une autre main y copia sans rubriques de titre, trente cinq paragraphes non numéro-
tés, venant de la Pravilniceasca condica (15, 2-3; 16, 20-21 ; 18, 2 ; 36, 1) et des Bas. (sur
des matières réglementées par le code de 1780). Parmi les extraits de la Prav. cond., I. Peretz
[Curs de ist. dreptulut roman, II, (1928) 373] a choisi trois fragments agraires, qu'il a reproduits
sans en rechercher la source. L'unification partielle attestée par le ms. de Jassy est antérieure

celle, plus gérterale, des prototypes A et B, car ces derniers étendaient l'operation unificatrice
aussi aux deux textes qui dans le ms. V 42 conservent leur caractère complémentaire (pp. 449-454).
Mais nous ne l'avons pas considéré comme un troisieme prototype proprement dit, parce qu'il
n'a pas prolifére comme ceux des familles A et B. Une etude ultérieure approfondira, avec la
documentation nécessaire, les rapports complexes du ms. V 42 et du cod. 1 323.

Quant au ms. gr. VI 6 de la meme Bibliotheque (copie du Manuel de 1766, famille A),
la date indiquée par Peretz (Curs, II 2, p. 366) 1761 au lieu de 1766 est due A une erreur
d'impression.

29 LE ccNONIIKON PROCHEIROND DE MICHEL FOTINO 357

Pédition dans des conditions optimales de ce dernier Manuel. Et avant
même qu'elle ne fût menée à bon terme, Pédition de Pimportant
Manuel de 1777 42 devrait être mise en chantier. *
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358 VALENTIN AL. GEORGESCU 30

APPENDICE D

Glossaire de termes jund:ques grecs et latins (cod. gr. 1323) (Quelques exemples)

Synlagmes Latins : tvrcpxcatcov, xcj,Encvace-cin)v, voccXEcc áywy, xouciolacp(3vce clycoyij,
j.t&rcoc; xcci3acc ecrAyil, catepvccrEcov, npozoopec-aop, X0VTCV6VTI., 140C, Tp0C8LTE66), crturcv8t.ciptot-

Tpt.pcuTápLot. -róncL, 8La7tcvadc7cop (pp. 757-759).

Synlagmes grecs : ciyopcfc etv T6v v61iov, civrtzpijat,g, 81.xtxto8oaía, Corcipxow, gcpecug,

itp&r7j;, roxpocypcapil, TOCEW'rqq, 6 xXin-r7)5 (pp. 757-758).

Equivalences : 6pclov = rò 1.xy41,, xop.vcrirov = 6 T67[0q gV,SC4 iimat.Xeúq SoiyeL,.

EV7TOTECITtiTO ncag XiyeTcn. 6 151TeolSatog, iEcixTcop .-- 6 TgLX8CcPTIG .r(73%, poccrtXt.x&nr 80Crtv,ÓCTWV,

xvcrouriXtoq = 6 accpckcAg rka-repEocq, Xoyoypcicpoq = 6 Xoyai-r-rjg rçpLaTeptccç, -rpcc&Tc6co =-.

7CCCea.81.84), otScrog icrrl ysijat.g, 7r0CriCTLOV XTilt,t0C, 1íT1,01)11 PITLOV etj.Lcipnw.cc (op. 757-759).

DO. initions : crTotcvatciptoL T67COL clot» oi ácptcpcallivot Teil 81/10CIGCJ ;

Tpepotrrecptot 1-67cot, clatv oi er.pLcpcollivot. 1.1.6vov 1-6) pccoacl, frroLst xcq.s.cipc; aoio vexcariptoL
ikyovrca ixavoL 67T05 clvayxceíwç npinct vet eNcet xXpov6.to ro .9-cfcvov-rog xo'c.9e eivco.

XCerL6VTEg (p. 759).
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DEUX CORRESPONDANTS DE N. ROSETTI-ROZNOVANU :
CORAY ET GUILFORD. UNE LETTRE DE PICCOLO

N. ISAFt

Les relations de N. Rosetti-Roznovanu avec quelques-uns des
grands savants de son temps témoignent éloquemment du rôle qu'il
a joué dans le mouvement de renaissance culturelle et nationale des
peuples du sud-est européen dans les premières décennies du XIX' siècle.

Ces relations furent établies ou renforcées par l'homme de let-
tres molda-ve, pour une bonne part, pendant ses voyages d'études en
Occident. Le séjour de Roznovanu en 1818 à Londres, et surtout
Paris comme il ressort de sa correspondance eut un profond reten-
tissement.

La lettre, non datée, de Coray adressée à Roznovanu, pent être
placée, croyons-nous, dans la période du séjour de celui-ci à Paris
pendant Pannée 1818. Le porteur de la lettre est l'intellectuel Paris,
celui-là même que A. Coray recommande à Roznovanu comme étant
la personne qui lui serait nécessaire, et, ajoute Coray, celle dont il
avait parlé maintes fois.

Mais Paris ne réussit pas à trouver Roznovanu à l'adresse
indiquée comme il résulte de l'adnotation faite sur la lettre de recom-
mandation ; il le prie done de lui fixer le jour et l'heure
pourrait revenir pour le réncontrer. 11 est certain que pen de temps aprè&
cette « visite », le 9 décembre 1818, Paris, cet intellectuel recommandé
par Coray, communique au lettré moldave ses conditions pour accepter
de rester 5 années à Iassy, dans la famine de N. Rosetti-Roznovanu,
pour s'occuper de l'éducation du frère de celui-ci 2

11 est certain que ce professeur Paris, qui ainsi qu'il se recom-
mande lui-même dans la lettre du 9 décembre 1818 était un « homme
de lettres », ne peut être confondu avec l'ami de Roznovanu, le péda-
gogue illuministe bien connu Marc-Antoine Jullien de Paris 3 dont l'acti-

1 Le passeport avec lequel N. Rosetti rentrait de Paris portait la date du 18 décembre
1818. Voir Gi. R. Rosetti, Familia Rosetti (La famille Rosetti), vol. I, Bucarest 1938, p. 123.

2 Les Archives de l'Etat de Bucarest, Nouvelles Acquisitions, paquet CCLIV, doc. 67.
3 Cette conclusion est basée sur la confrontation entre les lettres signées «Jullien»

se trouvant aux Archives de l'Etat de Bucarest, Nouv. Acquisitions, paquet CCLIII, doc. 52
et 70, et les deux lettres sus-citees, signées ((Paris». Les quatre premières lettres de Jullien,

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., VIII, 2, P. 365 372, BUCAREST, 1970
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366 N. ISAR 2

vité fut étroitement liée à la « Societe pour l'instruction élémentaire »
de Paris, dont N. Rosetti-Roznovanu était, comme d'autres gens de let-
tres du sud-est européen, membre à part entière.

La seconde lettre que nous publions appartient à l'helléniste
anglais Guilford 4. La consideration de celui-ci pour l'homme de lettres
moldave, qu'il avait rencontré à Londres, probablement pendant Pannée
1818, l'aurait fait penser même à une visite en 1VIoldavie, comme en
témoigne la lettre. L'indication précisant son depart pour les Iles Io-
niennes est précieuse.

Enfin, le dernier document concerne N. Piccolo, personnalité mar-
quante de la culture bulgare durant la première moitié du XIX' siècle 5;
il s'agit ici de ses relations peu amicales avec l'érudit grec Cléobulos, qui,
après avoir publié à Paris en 1819 les « Tables pédagogiques » 6 avec
l'aide matérielle de Roznovanu, accepta l'invitation de celui-ci de se
rendre en Moldavie 7. Le frangais elegant de Piccolo nous aide à entre-
voir dans une dispute portant sur une question delicate le carac-
tère sobre et decide du distingué intellectuel bulgare.

.ont été publiées par I. Popescu-Teiusan, Patru sensor' ale lui Marc-Antoine Jullien de Paris
calre Nicolae Rosetti-Roznovanu ( Quatre lent es de Marc-Antome Jullien de Paris à Nicolae
RoseLti-Roznovanu) dans i Revista de pedagogic *, XIV (1965), n° 10, p. 67-82; une
cinquième, CCLIV/67 a été identifiée par nous. Concernani cette question voir aussi
H. Goetz : IVIarc-Antoine Jullzen de Paris (1775-1348). L'évolution spirituelle d'un revolution-

Traduit de l'allemand par C. Cuénot, Paris, 1962.
4 Nous mentionnons que l'existence de cette lettre dans les archives de la famine Rozno-

vanu a été d'abord signalée par Cornelia T. Papacostea dans l'étude O biblioteca din Mol-
dova la incepultil secolului al X I X-lea. Biblioteca de la Stinca (Une bibliothèque de Moldavie
au commencement du XIX' siècle. La bibliothèque de Stinca) paru dans : 0 Studii 51 cer-
celdri de bibliologie », V (1963), p. 219. Nous avons fait quelques precisions concernant l'ac-
tivité culturelle de Roznovanu dans notre etude Aspecte ale miscarii luministe din Moldova
la inceputul secolului al XIX-tea pind la 1821 (Aspects du mouvement des lumières en Mol-
,davie au commencement du XIXe siècle, jusqu'en 1821), 0 Studti», 22 (1969), n° 6, pp. 1127-1144.

5 Pour la vie et l'ceuvre de N. Piccolo en general, voir le volume hommagial paru ré-
cemment, Huzzoita C. HUS0.20, comprenant des etudes et documents inedits publies à l'oc-
casion du centenatre de sa mort, 1865-1965, Sofia, Académie Bulgare des Sciences, 1968.
Pour ses rapports avec la société et la culture roumaines, voir surtout les ouvrages du prof.
C. N. Velichi, Influenle romdnWi contributia emigratiei bulgare din Tara Romdneascd la
tnceputurile colzi moderne din Bulgaria (Influences roumaines et la contribution de l'émigration
bulgare de Valachie aux commencements de l'école moderne de Bulgarie), « Revista de Peda-
gogte s, 1963, 3, pp. 56-76; Hunoita C. Iluso.ao ebe .13.actutno (Dr N. Piccolo en
Valachie), Sofia, 1968.

6 Table pedagogice, dupd metoda invdtaturei reciproce. Compuse de G. Cleobul din Fill-
popole tiparite pentru prima data cu cheltuiala prea nobilului boier Aga domn N. Rosettz Roz-
novanu din Moldova (Tableaux pédagogiques d'après la méthode de l'enseignement réciproque.
Composes par G. Cleobul de Philipopolis et publies pour la première fois avec l'appui financier
du très noble boyard Aga prince N. Rosetti Roznovanu de Moldavie), Paris, 1819.

7 Pour Fintroduction du système lancastérien dans les Principautés Roumaines, voir
surtout l'étude de I. Popescu-Teiusan, Invátdmintul lancasterzan In scoala ronidneascd (L'en-
seignement lancastérien dans l'école roumaine) dans le volume : Claszcz ai pedagogzei universale

gindirea pedagogicd romeineascd (Les classtques de la pédagogie universelle et la pens&
pédagogique roumaine), rédigé par le prof. Stanciu Stoian, Bucuresti, Ed. didacticd i peda-
gogica, 1966, pp. 249-314, ainst que l'ouvrage plus ancien de C. Moscu, Contribulii la istoria
pedagogiei romeinWi. Sistemul monitorial In Principate (Contribution à l'histoire de la pé-
dagogie roumaine. Le système des moniteurs dans les Principautés), Bucarest, 1943.
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Monsieur,

Le porteur de cette lettre est Monsieur Paris, dont j'ai eu l'honneur de vous parler
et qu'on m'a recommandé comme une personne telle que vous la désirez. Puisse-t-il vous
convenir, et trouver dans votre amiable personne ce qu'il lui convient I

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération

9s
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Jeudi

N'ayant pas eu le bonheur de voir Monsieur Roseti dans les trois visites que j'ai eu
l'honneur de lui faire aujourd'hui, je prends la liberté de le prier de me faire connaitre le
jour et l'heure oh il disirera me recevoir.

J'ai l'honneur de le saluer avec une haute consida*ation,

Paris

rue S. Jacques, hdtel de Lyon, no 40.

(Les Archives de l'État de Bucarest, Nouvelles acquisitions, pag. CCLIV, doc. 6.?., °rig )

II
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18 a. 5227

Monsieur,

Je n'aurois pas différé ci long tems mes remercimens pour votre tres aimable lettre
15.9b" si je ne l'usse pas reçue dans un moment de la plus grande affliction, pendant

la derniere maladie de mon pauvre neveu, Frederic Douglas, qui a eu l'honneur, je pense,
d'etre connu de vous, it Londres. Je suis venu ici, pour voir son pauvre pere, et pour passer
d'ici aux Isles Ioniennes, oil je dois faite les préparatifs pour l'établissement de l'universite.

Je me pourvoirai ici, s'Il est posible, de tous les papiers imprimés en Grec, AL la
societé centrale de l'enseignement mutuel. C'est un avantage inappreciable que vous procurez,
non seulement à votre patrie, mais à la Grece entière.

C'est dans ce beau pays IA que j'espère passer quelques mois de tous les hyvers qu'il
plaira A la Providence de m'accorder. Mais, pendant qu'il me reste de la force, je me pro-
pose de retourner tous les ans chez moi: ce qui me donne l'espoir de vous revoir, ou en
Moldavie ou ailleurs, et de vous renouveller, de vive voix, les assurances de la haute conside-
ration avec laquelle,

l'honneur d'etre,
Monsieur,

Votre tres humble et tres devoue serviteur
Guilford

A Paris ce 6.10bre 1819

(Les Archives de l'État de Bucarest, Nouvelles acquisitIons, pag. (:CLIV, doc. 100).
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olonsieur,
J'ai eu l'honneur de me presenter deux fois chez vous, sans are assez heureux pour

vous trouver. Je voulais vous parler de l'affaire de Mr. Cléobulos. Permettez, Monsieur,
que je vous la raconte de nouveau, afin de vous mettre en état d'en mieux juger.

En juin 1819, Mr. Cléobulos devait partir pour Iassy. Il se plaignait ti tout le monde
que vous ne vouliez pas lui fournir les frais nécessaires à son voyage. J'offris spontanément
de Jul praer cent francs ; il accepta. Il voulut me donner une obligation ; je refusai par de-
licatesse. Onze mois s'écouarent sans que je recusse de lui la moindre marque de souvenir.
Enfin le 4 mai dernier, je tirai sur lui, avec Mr. Coritza, une lettre de change de 215 Pt"'
et 6 aspres pour la valeur de 140 fr. Ces 40 fr. ajoutés il les devait depuis longtemps et
il les doit encore à Mr. Coritza. Mr. Cléobulos ne daigna pas seulement nous répondre.
Vous savez, Monsieur, la réponse qu'il donna au porteur de la lettre de change. Mr. le Doc-

370 N. ISAR 6
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Si je ne réussis à retirer mon argent par votre entremise, je vous promets de ne pas le
redemander. Mais je saurai le faire payer mille fois plus cher A Mr. Cléobulos. Je n'aurai
qu'à publier la lettre de Mr. Typaldo, avec quelques petites remarques. La lecture de cette
iettre que vous trouverez ci-incluse, vous convaincra, j'espere, que ce n'est pas la une fan-
faronade.

Une perte de 100 fr. est peu de chose pour un homme qui n'attache pas beaucoup
de prix à l'argent. Je me flatte, Monsieur, que vous me rendrez la justice de croire, que le
sacrifice ne m'en serait point pénible. Ce n'est pas un intérét pécuntaire qui me porterait

LETTRES DE CORAY, GUILFORD ET PICCOLO 371

teur Typaldo et Mr. Didyme étaient les seuls temoins que je puisse citer. J'ai prie le pre-
mier de m'envoyer son témoignage ; je viens de le recevoir et j'ai l'honneur de vous l'adresser
avec celui de Mr. Didyme. Je vous prie, Monsieur, de les transmettre it quelqu'un de vos
amis de Iassy pour forcer enfin Mr. Cléobulos a etre juste et raisonnable.

II est possible qu'il dise m'avoir payé comme il avait affirmi au porteur de la lettre
de change qu'il ne me devait rien. Je vous prie d'en prévenir votre ami, afin qu'il ne s'en
laisse pas imposer.

7.

-

a..y-
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A me venger de Mr. Cléobulos ; mais c'est son procédé inoui, fait pour révolter tous les hon-
nites gens. Le laisser tranquille, ce serait l'encourager A de nouvelles prouesses : pour moi,
j'en aurais du remords.

Je crains, Monsieur, d'avoir abuse de votre complaisance, en vous entretenant de sem-
blables bagatelles. Je vous en demande pardon et vous prie de recevoir l'assurance de la par-
faite considération avec laquelle j'ai l'honneur d'étre,

Monsieur,
Paris, le 24 novembre Votre tris humble et tris obilssant

1820 serviteur,

N. Piccolo

monsieur le Baron Constantin de Sakellario
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(Les Archives de l'Etat de Bucarest, Nouvelles acquisitions, paq. CCLIV, doc . 116)
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Comptes rendus

D. M. PIPPIDI, Studii de istorie a religzzlor antice. Texte si interpreldri (Etudes d'histoire
des religions antiques. Textes et interpretations), Bucarest, 1969, 365 p. + XXXVI pl.

Les ouvrages traitant des religions antiques sont si rares dans la littérature roumaine
qu'il serait difficile d'en citer plus de quelques titres. Depuis l'esquisse que nous donna
V. PArvan en 1920 des o pensées * nourries par les habitants du Pont Gauche sur ce monde
et sur l'au-delA (Gdnduri despre lume si matd la greco-romanzi din Pontul Sittig, oRev. ist. *,
VI (1920), p. 15-49), les travaux plus recents de D. Tudor sur les cavaliers danubiens
(I Camilzeri danubiani, o Ephemeris daco-romana *, VII (1937), p. 189-356; Corpus monumen-
forum religionis equitum danuriorum, 1969), depuis celui sur la religion des Géto-Daces d'I. I.
Russu (Religia geto-dacilor, 1947), et, enfin, depuis les etudes encore plus récentes de Ga-
briella Bordenache (consacrées surtout aux pieces sculpturales et publiées avec régularité dans
les revues o Dacia * N. S. et o Studii Clasice *), il n'y pas d'autre ouvrage rédigé par un Rou-
main A mentionner A cet égard.

L'importante moisson de documents épigraphiques et sculpturaux amenés au jour par
les fouilles a donne lieu, de la part des éditeurs respectifs, A des commentaires de nature
plutdt o historique *, car les données administratives, économiques et politiques ont suscite
un intéret plus grand que celles portant sur la vie religieuse. Mais lorsqu'un ouvrage de ce
genre, rédigé par un auteur de grande competence dans les questions si complexes des
religions antiques, voit le jour, il est tout naturel que le leeteur le salue chaleureusement.

L'ouvrage en question se présente sous la forme d'un recueil. Il réunit les etudes &rites
par D. M. Pippidi dans ce dornaine les trente dernières années et publiées A l'exception
de l'une, qui est inédite dans differentes revues roumaines ou étrangeres. Si l'auteur a
pensé devoir réunir ces Etudes dans un recueil, c'est que bon nombre d'entre elles ont été
publiées dans des revues devenues avec le temps A peu près inaccessibles méme aux spécia-
listes. D'autre part, comme il y a une convergence entre les problémes trait& et une cer-
taine suite entre les divers documents, les avoir réunis dans un volume rend plus facile leur
compréhension au lecteur. Ces études n'ont pas été conçues selon un plan préétabli, c'est-
A-dire que l'auteur n'a pas choisi ses sujets dans le but précis de pouvoir plus tard les grou-
per dans un livre, pourtant il y a un lien entre elles né d'une méthode commune de travail et
de préoccupations qui lui sont chéres depuis toujours.

D. M. Pippidi entend traiter les divers problèmes qu'il se pose partant d'un principe
cssentiel qui est de respect du document, en ce sens que pour parler comme 11 convient
des croyances et des sentiments des hommes de ces temps IA il n'a point trouvé de meil-
'cure voie que celle donnant libre cours A leurs confessions s. C'est de cette manière qu'on
nous présente nombre de documents épigraphiques et de textes littéraires dont la traduction
délecte et instruit le lecteur roumain. Le sous-titre du volume : 41 Textes et interprétations s
devient done de la sorte d'autant plus suggestif pour toutes les Eludes comprises dans le livre.

REV. ÉTUDES SUD-EST EuRop., VIII, 2, P. 373-394, BUCAREST, 1970
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374 COMPTES RENDUS 2

Les problèmes débattus sont nombreux et ils portent sur une longue période de
rhistoire du monde gréco-romain : à partir du ye siécle ay. n. é. jusqu'au IVe de n.6.
Cependant, la plupart des Etudes incluses dans le livre s'ordonnent autour de deux thémes.
Le premier thème traite de la Naissance et le diveloppement du culte impérial et c'est lui
qui inspira l'ouvrage plus ancien intitule Recherches sur le elate impérial (1939). Le deuxième
theme, portant sur l'Histoire des colonies grecques du Pont Gauche est A la base de deux livres
récemment publies par l'auteur Gefi ii greci la Dunarea de jos din cele mai vechi timpuri
¡Ana la cucerirea romand (Getes et Grecs du Bas-Danube depuis les temps les plus reculés
jusqu'A la conquete romaine 1965) et Contribufii la istoria veche a Romaniei (Contribu-
tions A l'histoire ancienne de la Roumanie).

Le nombre des contributions à l'étude du probléme si complexe et si &Heat du culte
imperial s'éleve à quatre : # Inalfarea * lui Caesar fi cultul ctrmuitorilor in Roma imperialä
(L'. Assomption * de César et le culte des dirigeants A Rome pendant l'Empire) ; Un templu
al lui Augustus In Dobrogea (Un temple d'Auguste en Dobroudja) ; Religia imparafilor In
Istoria romana a lut Dion Cassius Cocceianus (La religion des empereurs dans l'Histoire ro-
maine de Dion Cassius Cocceianus) et Apoteoze imperiale fi apoteoza lui Peregrinos (Apotheoses
impériales et l'apothéose de Peregrinos).

Le livre contribue aussi à l'enrichissement de l'histoire religieuse des colonies grecques
du Pont Gauche et des autres établissements de la Dobroudja antique, en élargissant la con-
naissance des cultes dediés aux divinités traditionnelles, importées des métropoles, en meme
temps que celle des cultes adoptés de l'Orient (l'Egypte) ou de la population thrace autochtone.
Toute une série de documents sont publiés et interprétés maintenant pour la première
fois, ce qui augmente d'autant plus la valeur du recueil: Culte ci credinte din vechea Histrze
(Cultes et croyances de l'antique Histria) ; Note pentru o istorie a cultelor dobro gene In epoca
elenistica (Notes pour une histoire des cultes de la Dobroudja A l'époque hellénistique) ; Cu
pri vire la rcispindirea cultelor egiptene In Scifia Mica (Au sujet de la diffusion des cultes égyp-
tiens en Scythie Mineure) ; Inscripfie oraculard din Callatis (Inscription oraculaire de Callatis)
In jurul papirilor de la Derveni si Callatis (A propos des papyrus de Derveni et Callatis); Strn-
bola( palmelor inalfate pe o stela din Tomis (Le symbole des palmes levees sur une stele de
Tomis) ; Dedicatii pagine din primele veacuri ale erei noastre (Dédicaces payennes des pre-
miers siècles de notre ère) ; Inscriptu diongsiace din Dobrogea Romana (Inscriptions dionysia-
ques de la Dobroudja Romaine) autant de titres qui par eux-mêmes suggèrent la sphere
des problemes abordés. Des divinités dont on ne savait rien ou à peu près rien, telles Zeus
Polieus, Aphrodite, Demeter, Asclépios, les Muses, Dionysos, Theos Mégas, les Dioscures,-
Sarapis, Hems, etc. apparaissent maintenant sous un jour nouveau.

Deux autres etudes nous introduisent dans les croyances et les pratiques du christia-
nisme primitif, aussi bien dans le cadre du monde antique que sur le sol de la Dobroudja.
Dans son etude *Ingerul pazitor la pagini fi in crestinismul primitiv (L'u ange gardien
chez les paYens et dans le christianisme primitif), D. M. Pippidi fait un ample exposé de ce
que signifiait les esprits protecteurs chez les pawns et chez les chretiens. Il déchiffre ainsi
le veritable sens d'une inscription (ADIUTOR A CUSTODE) gravée sur une bague en or,
découverte en Dobroudja et publiée par V. Laurent avec une interpretation erronée. L'étude
inédite Sfirsitul pagtnismului in Scifia Mica (La fin du paganisme en Scythie Mineure) essaie
de donner une explication aux recentes découvertes f aites en Dobroudja de statues et reliefs
représentant des divinités, caches sous terre ou dans des grottes. L'auteur estime que ce
sont lA les signes de la lutte acharnée entre chrétiens et paiens les premiers s'acharnant
détruire les monuments de l'antique religion payenne, alors que les seconds tentaient de les
sauvegarder. Cacher les icdnes * divines était effet de la piété de certains paiens.

Les questions religieuses 'lees aux époques les plus reculées traitées dans cet ouvrage
(le Ve siecle ay. n.è.) sont débattues dans les etudes intitulées Omul i divinitalea in oper
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3 COMPTES RENDITS 375

lui Herodot (L'homme et la divinité dans l'ceuvre d'Hérodote) et Cu privire la o atitudine-
critica a lui Herodot (A propos d'une attitude critique chez Hérodote). L'auteur s'occupe dans
cette dernière etude du fragment des Histoires (II, 54-57) où Hérodote explique les origines
de l'oracle de Dodone.

La réédition de ces Etudes ne donna pas l'occasion à l'auteur de modifier ses conclu-
sions antérieures ; sa méthode de recherche et l'acribie qui le caractérise l'ont preserve des
revirements. Ce qui a été ajoute A ces textes tent de l'enrichisssement apporté par les nou-
velles découvertes. De cette manière le volume n'est pas seulement un ouvrage réunissant
des etudes dont les liens auraient été plus difficiles A saisir autrement, mais
aussi un livre actuel, avec des interpretations des plus récentes découvertes.
Il s'avere de la plus grande utilité (grâce aussi aux index minutieux)
tant pour le specialiste, que pour le lecteur qui s'intéresse aux questions hées à l'histoire de la
mentalité antique. C'est pourquoi, aussi, nous attendons avec impatience le livre plus ample
concernant l'Histoire des cultes de la Dobroudja antique, auquel l'auteur ainsi qu'il le
confesse lui-méme (p. 38) pense avec une insistance de plus en plus marquee

Em. Popescu

STEVEN RUNCIMAN, The Great Church in Captivity, Cambridge University Press, 1968,
454 X p.

Parmi ceux qui ont eu le plaisir d'entendre Sir Steven Runciman A Bucarest, le 17
octobre 1969, retracer, brièvernent mais avec sa maitrise habituelle, les vicissitudes de l'Eglise
orthodoxe durant la domination ottomane, peu avaient déjà eu l'occasion de lire l'ouvrage
qu'il a consacré récemment au méme sujet. Or, voici ce livre, qui reprend et développe des
conferences à l'université de St. Andrews et au Trinity College de Cambridge sur le Patriarcat
de Constantinople entre 1261 et 1821 et sur ses relations avec les Eglises protestantes aux
XVIe et XVIIe siècles. Nul mieux que l'ancien professeur d'histoire et d'art A l'université
d'Istanbul n'aurait su déméler le lacis, parfois inextricable, des intrigues qui, de tout temps,
ont oppose les partis au Phanar, ou celui, à manier avec autant de prudence, des subtilités
théologiques. A la connaissance personnelle des lieux, A la science profonde des sources, l'au-
teur ajoute les rares dons dont il fait mention dans une page liminaire que Nicolae Iorga n'au-
rait pas désavouée : o The historian must attempt to add to his objective story the qualities
of intuitive sympathy and imaginative perception without which he cannot hope to compre-
hend the fears and aspirations and convictions that have moved past generations. These
qualities are, maybe, gifts of the spirit, gifts which can be experienced and felt but not
explained in human terms. u C'est par une telle confession on a pu en juger la franchise
qu'on accede au plus juste jugement de cette ceuvre de foi et d'érudition.

Avant d'aborder les problèmes de la coexistence, tant soit peu pacifique, entre le sultan
et le patriarche (A la fois, chef religieux chretiens de l'Empire et supérieur du Rum mileti,
terme qui désignait les Grecs), le Professeur Runciman décrit la situation d'avant la con-
quete ottomane. Ayant brossé la toile de fond (s the background u) et défini en quelques traits
précis les particularités de l'Eglise de Constantinople : structure, mystique et philosophie,
on souligne l'intéret de son attitude envers l'hellénisme classique. Au tournant du siècle, sous
la pression toujours plus inquiétante des Turcs, l'Union des Eglises et la reaction orthodoxe
ont droit A une analyse détaillée. Le tableau change soudain le 29 mai 1453, à l'instant
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*A Byzance succombait sous les coups des assaillants. Aussi, la chute de Constantinople a-t-elle
donné matière it un autre livre du Pr Runciman. Cette fois, il étudie l'adaptation lente et
difficile de l'Eglise grecque apris l'asservissement de la Nouvelle Rome. La seconde partie
différe peu de la première, pour le plan : au chapitre Church and State, qui présentait les re-
lations du patriarcat ceucuménique avec les pieux basileis, correspond un autre sous ce titre :
The Church and the Infidel State. De méme, les pages consacrées A la politique religieuse
des derniers Paléologues, oscillant entre l'Orient et l'Occident, aboutissent A des exposés qui
précisent successivement la position de l'Eglise de Constantinople par rapport A Rome et A
Moscou ainsi que l'accueil qu'y ont trouvé les influences étrangires : 4 l'approche luthérienne s,
ale patriarche calviniste * (on devine qu'il s'agit du brillant et tragique Cyrille Lucaris) et

l'expérience anglicane s.
Quittant le domaine des controverses religieuses, le Professeur Runciman examine

le développement de la conscience néo-hellénique sous l'action des Lumiéres, ce qui Famine
A des considérations sur les Phanariotes d'une objectivité d'autant plus méritoire qu'elle est
plus rarement le souci de nos contemporains comme des leurs. De ce point de vue, un intéra
spécial est présenté par les recherches sur le véritable auteur de l'Exhortation paternelle,
ce pamphlet de 1798 qui, dissimulé sous le nom du patriarche Anthime de Jérusalem, prè-
ehait la soumission absolue envers l'Etat ottoman déclinant (voir, A ce propos, Donald M.
Nicol, The Byzantine View or Western Europe, Greek-Roman and Byzantine Studies, Durham,
1967, 4, p. 334). s Pluteot le Turc que le Latin l * restait le cri de ralliement de certains pré-
lats orthodoxes, indifférents en matière politique mais, en revanche, furieusement hostiles
a la pensée francaise des Philosophes, de Voltaire en particulier. Les tendances réactionnaires
du patriarcat de Constantinople A partir de la dernière décennie du XVIII° siècle ataient
aussi bien vues par la Russie orthodoxe que par les Turcs. Mais l'entente fraternelle ne
pouvait durer et ce désir de maintenir de bons rapports avec la Sublime Porte, maltresse
de son sort n'allait pas sauver du gibet Grégoire V, en 1821. C'est la date assignée na-
guire par N. Iorga A la mort de cette a Byzance après Byzance * que le Professeur Runciman
a fait revivre avec autant d'esprit critique que de finesse.

Certes, l'auteur a eu des devanciers, auxquels il rend volontiers hommage, en commen-
çant par * the brillant but somewhat erratic Demetrius Cantemir s. Son sujet est de ceux
qui ont fait couler tellement d'encre qu'il est impossible de tout lire. Il était donc inévitable
qu'en dépit d'une très riche documentation certaines inadvertances se soient égarées A travers
les pages de ce volume. Par exemple, le monastère byzantin de Péribleptos n'est pas devenu
arménien seulement en 1643, mais dés 1461, comme vient de le prouver H. Berbérian dans
un article de la Revue des études arméniennes, N. S., V, Paris, 1968, p. 145-149. Nous
avons quelque peine A comprendre pourquoi Niphon II a fait A l'auteur l'effet d'un s foolish
and unsatisfactory Patriarch * (p. 98) dont, en 1488, l'opinion publique aurait demandé A cor
et it cri la déposition. II nous semble nlut6t que cet acte fut la conséquence des intrigues
de ses ennemis, semblables A celles qui entrainèrent la perte de plusieurs pontifes. 11 est ceper.-
dant vrai que les historiens roumains ont la tendance A envisager Niphon, tel qu'il est dé-
peint dans un Ault rédigé en vue de sa canonisation, par le protos athonite, Gabriel.
A propos du despote * Jacques Basilikos, cet ami de Melanchton qui regna en Moldavia
de 1561 A 1563, ou aurait consulté avec profit entre autres la Vita Despothi Principis
Moldaviae, publiée par C. Radu dans le Diplomatarium Italicum, III, et surtout Farticle de
Marie Holban, En marge de la croisade protestante du groupe de Urach pour la diffuszon de
l'Evangile dans les (claques nationales du Sud-Est européen l'ipisode Wolff Schreiber, Rev.
ètudes sud-est europ., II (1964), n° 1-2, p. 127-152. Il n'y a pas, A notre connaissance,
des liens de parenté qui rattachent l'ancien compagnon de Cyrille Lucaris, Niciphore le
didascale, aux Cantacuzène (p. 243-244) ; il était probablement de plus humble origine.
Toujours en ce qui concerne Cyrille, il est censé avolr eu comme condisciple un prince de
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Valachie : 4 Michael Basaraba had been a fellow-student of his at Padua l II s'agit de Radu
(identique au e Rudolph Bassaraba o, de la page 367), qui avait passé son enfance et, en partie,
sa jeunesse à Venise, auprès de sa tante Marie Adorno Vallarga et loin de son pire, l'ex-prince
Mihnea, qui s'était converti A l'Islam. Il avait recu la première éducation au convent des
Ibères (Iviron) du Mont Athos, bénéficiaire de maintes donations de ses ancétres. Cinquante
ans plus tard, on rencontre sur la méme route un autre &oiler grec se rendant en Italie
Alexandre Maurocordato. Récemment, M. Manussacas, Lettere patriarcali inedite (1547-1800
aglt arcivescovi di Filadelfia in Venezia ed alla confraternita dei Greci ortodossi, Venise 1968,
p. 72-74, a publié une lettre du patriarche Joannice II A l'archevéque Athanase Valerianos,
le 20 avril 1655, en lui recommandant le jeune homme, que sa mère, la domna Ruxandra,
fille de feu l'archonte Scarlat o, avait déjà confié aux bons soins de l'ambassadeur de France,
M. de la Haye-Vantelet. En Angleterre aussi, au * Greek College o d'Oxford, on enseigna,
entre 1698 et 1705, le latin et le grec classique A de jeunes théologiens grecs, choisis par les
patriarches de Constantinople et d'Antioche et les chapelains de la Compagnie du Levant.
Cette entreprise devait échouer promptement, par la faute de son auteur méme, le docteur
Benjamin Woodroffe, principal du Gloucester Hall, qui semble avoir été un honorable gentleman
et un érudit par surcroit, mais entièrement dépourvu de sens pratique (p. 303-304). L'épi-
sode avait déjà été tiré au clair par le Pr Eric Tappe, dans une etude Oxoniensia o, XIX
(1954), p. 94-111.

Nous attarder sur les rarissimes lacunes de la bibliographic serait une sotte présomp-
tion, qui n'enleverait rien à la valeur, désormais établie, de l'ouvrage, pas plus que le ferait
la parution, depuis, d'autres contributions de tout premier ordre : Gunnar Hering, Okumii-
nisches Patriarchat und Europdische Politik (1620 1638), 'Wiesbaden, 1968, et C. Th. Dimaras,
La GrAce au temps des Lumières, Genève, 1969. Ce qui fait le charme particulier de ce livre,
A part l'humour inattendu de certaine flèche décochée aux o politically minded Cypriot
ethnarchs of our own days o, c'est l'indéniable pathétisme avec lequel Sir Steven a raconté
l'émouvant destin de la Grande Eglise captive (e for it shaws what can happen to men and
women who are forced to become second-class citizens i), afin d'en dégager finalement une
noble lecon de foi en la Justice (4 The Gates of Hell have not prevailed I o). On lui sait gré
de nous rappeler le mot du prince de Ligne : II faut étre homme de bonne compagnie
pour écrire l'histoire s.

Andrei Pippidi

BARBARA VON PALOMBINI, Bundniswerben abendldndischer Machte um Persien (1453
1600), Wiesbaden, Franz Steiner, 1968, 138 S. (Freiburger Islamstudien. Band I).

Die dauerhafte Fußfassung der Turken auf europaischem Boden und das allmähliche,
aber sichere Vordringen der Osmanen auf dem Balkan sowie ihre aul3ergewöhnliche Expan-
sionskraft, die sich seit dem 15. Jahrhundert zu einer unmittelbaren Bedrohung Mitteleuropas
gestaltete, stellte das europaische Staatensystem vor einen neuen Faktor, mit dem in nächster
Zukunft innerhalb der zwischenstaatlichen Beziehungen gerechnet werden mußte. Gegentiber
dieser Herausforderung (challenge") sahen sich die europaischen Staaten gezwungen, sowohl
eine Reihe von Verteidigungs- und Absicherungsmaßnahmen zu ergreifen, als auch militä-
rische und politisch-diplomatische Lösungen zwecks Vorbeugung der Gefahr zu finden. Dabei
beobachten wir eine gewisse Kontinuitat traditioneller Maßnahmen und Losungen, neben
denen aber, eben bedingt von der Neuartigkeit der Lage, zukunftsweisende, oft überraschende
politische, diplomatische und militärische Aktionen deutlich erkennbar sind.
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Als Beispiel zitieren wir H tns Sturmberger, Turkengefahr und osterreicluschc Staatlzch-
keit, in Sudostdeutsches Archiv", X (1967), S. 132-145.

2 Als eine Erganzung ihrer Arbeit muffle das gleiche Thema aus persischer Sicht be-
handelt werden. Erwunschenswert erscheint uns auch eine Untersuchung der Beziehungen
match, ost- und sikdosteuropaischer Lander mit Persien zwecks gemeinsamer Schritte gegen
die Osmanen.
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Der ottomanische Faktor wirkte auf das mittelalterlich-neuzeitliche Europa so pene-
trant, daB er nicht nur wichtige Neuerungen innerhalb der internationalen Beziehungen
hervorrief, sondern auch tiefgreifende Nachwirkungen auf das innerliche Staatsleben jedes
der von der Pforte bedrohten Lander ausubte.1

Die Turkenfrage loste somit eine Neugruppierung sowohl der auf3en- als auch der innen-
politischen Krafte aus. Diese beiden Teilaspekte der Turkenfrage uberschneiden sich des of teren,
aber trotzdem kann mit Klarheit an der jeweiligen Stellungnahme eines Landes, bzw. einer
politischen Partei zum Turkenproblein der Standpunkt dieser politischen Krafte gegenuber
ihren auBeren bzw. inneren Widersachern abgelesen werden. Daruber hinaus entsteht, nachdem
die Turken in das politische BewuBtsein Europas eingetreten waren, ein Kollektivempfinden
und Masseneinstellung, die mitunter trennende Positionen tiberbrucken konnen.

In der Klarung und Festsetzung all dieser Fragen erzielte die jungste Geschichtsfor-
schung beachtliche Ergebnisse dank einiger wertvoller Handbucher und emtger scharfsinniger
Untersuchungen. All dieses sind Vorarbeiten zu einem groBeren noch ausstehenden Werk uber
das Turkenproblem, ohne dessen Kenntnis das Verstandms des europhischen 16. Jahrhunderts
nicht vollwertig sein kann.

Barbara von Palombint hat das unbestreitbare Verdienst, eine der schwierigsten dieser
Teilfragen behandelt zu haben. Tatsachlich knupft sich ein politischer Aspekt der Turkenfrage
des 15. und des 16. Jh. an die Stellungnahme der abendlandischen Machte gegenuber den
auBereuropaischen Feinden der Turken, unter denen Persien bei weitem den ersten Rang einnahm
und die europaischen Machte somit am meisten und am langsten beschaftigt hat. Vor dem
nenuco commune ergab sich fur die christlichen Machte zwangslaufig eine Annaherung und ein
Koordmieren der Aktionen mit den Persern. Der Entwicklungsgang dieser Beziehungen im 15.
und 16. Jh. aus abendlandischer Sicht bildet das Hauptanliegen der Arbeit Barbaras von
Palombini.2 Dabei leistet sie Pionierarbeit, da vorhergehende ahnliche Unternehmen eben
nichts anders' blieben als Versuche.

Die Verfasserin eroffnet ihre Arbeit mit einer Einleitung, worin sie allgemeine Betrach-
tungen, die an einem Persienbundnis interessierten Machte Europas, die Frage der konfessio-
nellen Aufspaltung des Islams in Sunna (Sunniten) und Schia (Schiiten) und ihre Ruckwirkung
auf den persisch-osmanischen Gegensatz, allgemeine Bibliographie, Quellengrundlage und
eigene Arbeitsmethode darlegt.

Die eigentliche Untersuchung wird von der Verfasserin in vier Kapitel gegliedert, jedes
einzelne davon behandelt jeweils eine Etappe innerhalb der europaisch-persischen Beziehungen
und entspricht im groBen den vier bedeutendsten Herrschern des Perserreiches aus dieser Zeit.

Als Einfuhrung zum ersten Kapitel unternimmt die Verfasserin einen Ruckblick auf
abendlandische Versuche in der asiatischen Welt Stutzpunkte gegen den Halbmond zu suchen,
beginnend mit den Kreuzzuglern und den Versuchen der Kurie, die Mongolen fiir das Christen-
tum zu gewinnen, bis zum Vorabend des Unterganges von Konstantinopel. Leider tibergeht
die Verfasserin dabei mit zu groBer Eile das Hauptmoment dieser Annaherungsversuche, nam-
lich die engen Beziehungen und Verhandlungen mit Tamerlan, dessen Sieg tiber Bajezid I.
dem abendlandischen Europa die ungeheure Bedeutung der persischen Diversion in bezug
auf die werdende Macht der Osmanen offenbarte. Tatsachlich hatte die Verfasserin ihre Unter-
suchung hier ansetzen mussen, oder aber dem Tamerlan-Augenblick in der Einleitung groBere
Aufmerksamkeit einraumen miissen, da das Jahr 1453, mit dem Barbara von Palombini ihre
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3 Diese Bemerkungen beziehen sich auch auf die zeitliche Schlunabgrenzung der Arbeit ;
das Jahr 1600 entspricht in noch geringerem Mane als 1453 den oben angefuhrten prinzi-
piellen und methodologischen Anforderungen.

4 Die richtige Zeitangabe dieses Ereignisses ist diejenige von S. 16 (1470) und nicht
1469, wie auf S. 15 behauptet wird.
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Arbeit beginnt, keinen Merkstein innerhalb der europaisch-persischen Beziehungen darstellt.
Die ttirkische Niederlage bei Ankara (1402), die unverhoffterweise den Todesston Byzanz'
um rund 50 Jahre verschob und die Osmanenexpansion gegen Mitteleuropa verVigerte, zwang
das Abendland geradezu, vor allem nach der Ttirkenpsychose, die Nikopolis (1396) hervorge-
rufen hatte, im ostlichen Nachbarn der Pforte einen Mitganger, ein Gegenwicht zur eigenen
Turkenbelastung zu suchen. Auch einen anderen wichtigen Augenblick in der Vorgeschichte
ihres Themas hat Barbara von Palombini nicht beachtet, namlich die Tatsache, dan der Friedens-
bruch und Beginn des Feldzuges aus dem Jahre 1444 weitgehend durch den Turkenfeldzug
in Karamanien gefordert wurden. Selbstverstandlich steht es jedem Verfasser anheim, die
chronologischen Abgrenzungen seiner Arbeit frei zu wahlen. Diese Freiheit ist aber relativ, da
sie dadurch bedingt ist, dan diese Zeitgrenzen organische Etappen innerhalb des untersuchten
lustorischen Vorgangs abzeichnen mussen.3

Nach dem kurzen emleitenden Ruckblick verfolgt Barbara von Palombini eingehend
die Beziehungen des europàischen Abendlandes nach 1453 zu Persien. Selbst die Verfasserin
muB bekennen, dan dieses Jahr nichts, oder sehr wenig darstellt fur die europdisch-persischen
Beziehungen, die sich erst wahrend des tiirkisch-venezianischen Krieges (1463-1479) inten-
sivieren, eine Zeitspanne, in der das Abendland, nach einem halben Jahrhundert von Ausschal-
tung und Gleichgultigkeit, seine Kontakte und Aufmerksamkeit wieder zum ostlichen Raume
der Pforte hinleitet. I nzwischen entstand in diesem Raum der neue machtige Staat Uzun
Hasans.

In wenigen, aber inhaltsschweren Seiten umreint die Verfasserin den europaischen histo-
rischen Rahmen, in dem diese Beziehungen gewoben wurden, sowie alle naheren und weiteren
Nebenauswirkungen derselben auf die zeitgenossische Politik und Diplomatie ; mit besonders
ausgepragtem historischem Scharf- und Weitblick zeichnet Barbara von Palombini die
Hauptetappen der Beziehungen Roms und Venedigs zu Uzun Hasan und deren Nebenspiele und
Begleiterscheinungen. Vorerst beschaftigen die Verfasserm die Gesandtschaften Venedigs zu Uzun
Hasan bis zum Fall von Negroponte 4 : 1463 Lazzaro Querini, gefolgt von einer neuen Gesandt-
schaft im Jahre 1465. Sodann untersucht sie viel eingehender die Beziehungen, nach diesem
so folgeschweren Ereignis, zwischen Rom, Venedig und anderen christlichen Staaten mit Uzun
Hasan (Gesandtschaf ten Caterino Zenos und Giosafat Barbaros, Paolo Ognibene und Ambrogio
Contarim), bzw. anderen christlichen Bundnispartnern gegen die Osmanen (Tataren und
Russen). In einem viel groBeren Mane als vor dem Fall der Festigung Negroponte salt sich die
veneziamsche Diplomatie gezwungen, Rettungslosungen aufzufinden, die von nun an die
Militarkraf t der Lagunenrepublik nicht inehr ubernehmen konnte. Die politisch-diplomatischen
Unternehmen Venedigs im Osten verfolgten aber viel weitgestecktere und umfassendere Ziele
als es aus der Darstellung der Verfasserin erhellt. Diese Unternehmen und Planungen, die alle
im Strome der Beziehungen zu Uzun Hasan in Bewegung gesetzt wurden, umfanten innerhalb
weniger Jahre das ganze Schwarzmeerbecken. Dieses unternahm eben jetzt den letzten Kraft-
aufwand gegen seine Verwandlung in ein osmanisches Binnenmeer. Eine fuhrende Rolle innerhalb
des von Venedig ins Leben gerufenen Bundnissystemsn gegen die Osmanen war der Moldau
Stephans des GroBen zugedacht. Leider tritt diese Rolle des moldauischen Fursten innerhalb
der venezianischen Planung in der Darstellung Barbaras von Palombini nie aus dem Schatten.
Wir nehmen diese Gelegenheit wahr, um diesbezuglich die Stellung der Moldau innerhalb
des venezianischen Allianzsystems in ihrer vollen Bedeutung zu beleuchten. Sobald sich Mehmed
II. gegen Uzun Hasan wendete, tritt Stephan der GroBe in Szene und beginnt seine Kampf-
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5 Die Glcichzeitigkeit und Abhangigkeit zwischen dein Feldzuge Uzun Ilasans und
dcmjeni -en St -phans behandelte .jung t M. A. Halévy, Les gtzerres d'Etienne le Grand el de Uzun-
Hassan a'aprés la Cron uyie de la Turguic" du Candiote Ehe Capsalt (1523), In Stucha et
Acta Oricnti ha", I (1257 ), S. 189-198. Inneilialb der Bezichungen des Chans mm dem mol-
clauischen Fursten steh, a ich die Gesancitschaft Uzun Hasars an Stephan ; vgl. M A. Halévy,
Le r6te d' Isaac-Beg, fr _teem et amVlssadeur de Uzun-Ilassan en Moldulle et duns les pays
v )(stns. Communicatu,n présentée au XI e Congrès International d'Iustozre de la nuAecine,
Mach id, 1956.

6 Diese Koordination der beiden Diplomatien geht mit Rift, heit hervor aus den Insti uk-
tioncn, die Venedig deinem static-Win crtri. ter neben Stephan dem Gi cfitn gab : Nosti
enim practicam no. tram cum Imperaime Tartarorum... Omnia, ut dixiiius, tcntato et
facito cum parti( ipa une, consensu, voluntate, favore et auxilio Vajvoclac, qu m ad hoc
negotium bene fore dispasitum nohis sui affirmal unt oratoi es" ; N. Jerga, Venetia in Marea
Neagrcl, III, S. 50 f.

7 Uzun Hasan wurde nach seiner vernichtenden Niederlage N on Tergan (1473) fast
bedeutungslos fur Venedig. Baibara von Palombini 2ersdiatzt cleshalb seine militarische
Macht und politische Rolle nach 1473.
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handlungen an der unteren Donau (1473). Als Folge davon sah sich der Eroberer Konstanti-
nopels gezwungen, emige Jahre hindurch seine Militarmacht im nordlichen Schwarzmeerraum
zu konzentrieren. Venedig hatte keinen geringen Beitrag zur Schaffung dieser gunstigen
Konjunktur, war es doch die letzte Karte, auf die die Republik setzen konnte. So intensivierte
die Signoria auch ihre Unternehmen in dieser Richtung, wo sich fur ihre Diplomatie verspre-
chende Perspektiven erciffneten. Eine Gesandtschaft, die die Republik 1473 an Uzun Hasan
abfertigte, machte am moldauischen Furstenhofe Halt. Der Zweck dieses Abstechers
verfolgte wahrscheinlich eine Abstimmung der Kriegsunternehmen der antiosmanischen Liga,
die von Venedig und der Kurie eben jetzt wieder geplant wurde.

Die Plankereien zwischen Moldauern und Tiirken mtindeten in einen großen Feldzug
sobald Mehmed II. zur Einsicht kam, daß nur eine breitangelegte Aktion seinen neuen Feind
ungefahrlich machen konnte. Der Ausgang des osmanischen Feldzuges nbrdlich der Donau
sollte dem Sultan eine bittere Enttauschung eintragen. (Das Heer Mehmeds II. erlitt bei Vaslui,
Januar 1475, eine seiner großten Niederlagen).

Bekannterweise versuchte die venezianische Diplomatie ihre Allianzen auch unter den
Nogaitataren zu suchen. Vollauf berechtigt verfahrt somit die Verfasserin, wenn sie diese Ver-
suche Venedigs in ihre Darstellung miteinbezieht. Aber auch in diesem Punkt hatte ihre Untert
suchung an Information und Verstandnis des historischen Faktums gewonnen, wenn sie die
Rolle der Moldau im venezianischen Unternehmen beachtet hatte. In Wirklichkeit beschränkte
sich die Rolle der Moldau nicht nur auf diejenige eines Korridors ftir die Tataren, so wie es
aus der Darstellung Barbaras von Palombini hervorgeht (S. 31 mit Anm. 5-6), sondern das
rumanische Ftirstentum mußte einen besonders aktiven Anteil in der Verwirklichung der
venezianischen Plane haben.

In dieser Richtung hatte sich die Arbeit Nicolae Iorgas, Venefia In Marea Neagr(1, III,
Bukarest, 1914, der Verfasserin von groBem Nutzen erwiesen, da dieses Werk eine beachtliche
Urkundenbeilage aus venezianischen Archiven hat. Die Kenntnis dieser Urkunden hatten
Barbara von Palombini zur Einsicht geftihrt, dafl die Diplomatie der Signorta den Tataren
gegenaber sich in voller Gleichschaltung mit der moldauischen Diplomatie befand.6 Gleichzeitig
hätte dieses Werk der Verfasserin erlaubt, die Rolle und Bedeutung jedes einzelnen der ost-
lichen Faktoren innerhalb der venezianischen Allianzpolitik praziser einzustufen und abzu-
schatzen. In Wirklichkeit sah sich Venedig gezwungen, Frieden mit der Pforte zu schließen
(Januar 1479), nicht etwa, weil vom Schauplatz Uzun Hasan im Jahre 1478 durch Tod abge-
treten war (wie die Verfasserin auf S. 30 behauptet 7), sondern erst nachdem sich die Hoff-
nungen, die die venezianische Diplomatic auf die Moldau mid das Nogaireich gesetzt hatte,
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9 N. Iorga, a.a O , S. 47, vgl. auch S. 57f. Bezuglich Uzun Hasan unterstreicht die
Verfasserin die Bochtutung eines standigen Vertreters Venedigs am persischen Kaiserhofe
(S. 21).

9 Boleslaw Stacho6, Polska =bee weneckich projekt6w uigcia Pers6w i Tatarów prze-
ciw Turcji w 2 pol. XV aneku (Die Stellungnahme Polens zum Projekt Venedigs die Perser
und Tataren ge len die Turkei zu benutzen), in Prace historyczne wydanie ku uczcz emu
50-lecia Akadem eklego Ka6a Historyków Uniwersytetu Jana Kazimierza we Lwowie 1878
1928", Lwów, 1929, S. 147-172. Indem die Verfasserin die Verhandlungen Venedigs mit
Polen untersucht, erwalint sie awl' Philipp Callimachus. Dabei ware es wunschenswert gewesen,
wenn sie die neue kritische Ausgabe seiner Schrift (De his quae a Venetis tentata sunt, Persis
ac Tartaris contra Turcos mniendis historia, ed. A. Kempfi, Warschau, 1932) eingesehen hatte.
Diese Ausgabe hatte der Verfasserin auc'i einc gen mere Datierungsmoglichkeit geboten

10 L ithr krankt die Erklárung, die die Verfasserin fur die Politik Venedigs gibt,
Widerspruchen. Auf S. 41 wird die antiosmanische Bundnispolitik Venedigs in den Jahren
1501-1502 geschildert, in dessen Zuge C. Lascan i zum Schach geht. Auf S. 42-43 erklart
die Verfasserin den Emden Venedigs mit der Pforte vom 20. Mai 1503 aus der Furcht
nedigs vor seincm franzosisehen Nachbarn in Mailand, der die Signoria ab 12. April 1300
bedrohte und sie zum Frieden mit Baiezid II. zwang.

u Dieser Glaubensunterschicd uberrascht als Parallelerscheinung zur Glaubensspaltung
Europas. Es wdre reizvoll zu untersuchen, ob die christliche Spaltung in Katholiken und o-
testanten ein Bundnis mit Schilten bzw. Sunniten begiinstigte oder hemmte.
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als aussichtslos erwiesen hatten. Die Bedeutung, welche Venedig der Moldau in seiner anti-
ottomanischen Politik beima, erhellt aus den Anweisungen, die die Republik seinem standigen
Vertreter neben Stephan gab : ... et ab vayvoda nunquam discedito sine nostro expresso
mandato".°

Barbara von Palombini erwahnt auch den Versuch Venedigs, den Anschluß Polens an
das tatarische Projekt" zu erwirken. Die polnische Geschichtsforschung hat diesbeziiglich
schon wichtige Erkenntnisse erzielt und die Ausfuhrungen Barbaras von Palombini bleiben
leider hinter diesen zuruck.9

Mit einem kurzen Oberblick fiber die venezianisch-dgyptischen Verhaltnisse (bedingt
durch das Bilndnis mit Persien) klingt das erste Kapitel der Arbeit aus.

Die abendlandisch-persischen Beziehungen werden direkt erst zu Beginn des 16. Jh.
wieder aufgenommen. Auf dem persischen Throne befindet sich Schach Ismail I. (1499
1524). Aus dem Abendland reichen die Kurie, Venedig und der Kaiser die Hande zu einem
Blindnis gegen den gran Turco. Den Entwicklungsgang dieser Beziehungen verfolgt die
Verfasserin im zweiten Kapitel.

Aus abendlandischer Sicht untersucht Barbara von Palombini die Notwendigkeit eines
Zusammengehens mit Persien gegen die Pforte. Diese Notwendigkeit ergab sich aus der neuen
Offensive der Pforte und aus der pohtischen Lage Europas, die ein gemeinsames Vorgehen
gegen diese Offensive unmoglich machte.

Die Verfasserin wendet vorerst ihre Aufmerksamkeit den Bemuhungen Venedigs zu,
mit Ismail I. engere Beziehungen herzustellen. Venedig war bestrebt, den europaischen
Bundnispartnern (vor allem Moskau, Polen, Ungarn) die Perser an der Ostgrenze des Tilr-
kischen Reiches anzuschliessen. Zu diesem Zweck werden mehrere Abordnungen aus Venedig

zu Ismail I. abgefertigt (Costantino Lascan, 1502,10 die Gesandtschaft von 1510 mit ihrem
Nachspiel in Agypten und Syrien, in welchem auch Portugal eiiie Rolle smelt) ; seinerseits
entsendet Ismail im Jahre 1508/9 eine persische Botschaft nach Venedig.

In einem knappen Abschnitt umreiflt die Verfasserin den Glaubensunterschied zwischen
Persern und Turken und des ,en Nachwirkung auf das Bundniswerben um Persien vom christ-
lichen Europa. Dabei nuflt Barbara von Palombini diesem religiosen Unterschied erne unter-
geordnete Rolle zu, gibt aber zu, da3 man daruber ein genaueres Bild gewinnen muf3te
Damit leitet die Verfasserin zur Berucksichtigung Persiens in den Kreuzzugsbemuhungen ROMS
hintiber. Die Kurie war seit Beginn des 16. Jh. um ein Zustandekommen eines Kreuzzdge.,
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12 Barbara von Palombini nennt diesen Sultan durchgehend Selim III. Es mul3 sich
dabei um emem lapsus calami handeln, da der Vorganger Solimans II. richtigerweise als
Selim I. angegeben wird.
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gegen die Osmanen bemuht. Dabei taucht immer wieder der Gedanke auf, Persien als auBer-
europùischen Partner zu gewinnen. Die kiihnen Plane des Papstes Julius II. scheiterten an den
italienischen Angelegenheiten und den daraus erwachsenen europaischen Parteibildungen

Sein Nachfolger Leo X. handelt im Zeichen der fur seine Kreuzzugpolitik bestimmenden
Ereignisse : Schlacht bei Caldiran (1512, Niederlage 'smalls I.) und Fall Agyptens (1517). Unter
dem Eindruck dieser Ereignisse sucht Leo X. das christliche Europa zum Kreuzzug gegen den
Erzfeind" zu bewegen, wobei der Sophi" symptomatisch als Bundnispartner auftaucht.
Der Schach wiederum versucht, das Abendland gegen Selim I. und dann Soliman II. anzu-
spornen. Die diplomatischen Beziehungen zwischen Ismail I. und Leo X. legten den Grundstein
fur zukunftige Annaherungsversuche zwischen Schach und Papst. Die Bumuhungen Leos X.
scheiterten schlialich an den nach dem Tode Maximilians I. hervorgerufenen Anspruchen
und Leidenschaf ten der europäischen Mächte. Damit trat die Tiirkenpolitik in Europa fur einige
Jahre in den Hintergrund.

Weitere Aussichten und Hoffnungen der christlichen Staaten Europas lost der Tod
Selims I. aus (1520). Man versprach sich vieles von den Aufstanden im riesigen Osmanenreich,
gepaart mit Angriffen seitens Persiens und Europas. Dabei blieb es aber auch.

Dieses Kapitel beschliat die Verfasserin mit der Gesandtschaft Ismails I. an Rail V.
Der Gesandte des Schachs, Petrus Maronita, uberbrachte dem ungarischen Konig und dem
deutschen Kaiser Briefe, in denen der Sophi" ihnen zeigte, in welcher Gefahr sie schweben
(vor allem Ungarn), dann gibt er seine verschiedenen Grunde fur sein Bundniswerben um
die beiden christlichen Staaten an. Damit bereitete Ismail I. (1524 starb cr) die Verbindungen
seines Nachfolgers Tahmasp (1524-1576) zu Karl V. vor.

Das nachste Kapitel verfolgt die Beziehungen der abendländischen Mächte zu Persien
vom Regierungsantritt des Schachs Tahmasp bis zur Schlacht von Lepanto (1571).

Bemerkenswert ist zunachst die Antwort Karts V. auf die Gesandtschaft Ismails I.
Dabei erkennen wir mit besonderer Klarheit die Schwierigkeiten diplomatischer Beziehungen
des 16. Jahrhunderts. Diese hingen in sehr groBem MaBe vom Zufalle ab, es gentigte, datl
der betreffende Bote abgefangen oder getotet wurde und die Beziehungen maten von Anfang
begonnen werden ; tber den Partner herrschte oft nberraschendes Unwissen (Karl V. schreibt
1529 noch immer an Ismail I. 1) ; andererseits trachteten die dazwischen hegenden Turken
unter beiden Partnern entmutigende Geruchte auszustreuen und sie zu ernahren

Es erubrigt sich die lange Reihe von Gesandtschaften zwischen Karl V. und seinem
Bruder mit dem persischen Hof zu berùhren. Wir halten bloB fest, daf3 der langjahrige
Krieg (1533-1555) zwischen Turken und Persern dem Abendland sehr gelegen kam und dakl
dieses in dieser Periode nicht so sehr an einem militärischen als vielmehr an einem diplo-
matischen Btindnis nut Persien interessiert war. Jedenfalls blieb Europa während des Krieges
in der Persienpolitik ziemlich passiv ; sobald es aber schien, dal3 der Krieg sich dem Ende
nahere, fuhlte es sich wieder beunruhigt und sann auf Abwehrmanahmen. Venedig, Rom,
der Kaiser, Portugal oder Spanien gingen in ihrem Persienwerben von der Voraussetzung
aus, daf3 beide Bundnispartner zugleich gegen den nemico commune vorgehen sollten. Dieses.
erklart, weshalb Persien fur Europa an Interesse verlor, wenn es von der Pforte angegriffen
und durch den Krieg geschwacht wurde.

Der Friede zwischen Persien und der Pforte (1555) ist gleichzeitig auch ein Religions-
frieden und fallt zeitlich genau mit dem Religionsfrieden in Deutschland zusammen. Damit
trat an beiden Fronten eine kurze politische Entspannung ein.

Das persische Bundniswerben erfahrt eine neue Belebung zur Zeit des Tiirkenkrieges
Maximilians II. mit Selim 11.12 (1565-1568) und der Bundnisvorbereitungen aus dem Jahre
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13 Dazu gehoren aucb die Reisen des Jesuiten A. Possevino. Seine Aufgaben am sie-
benbfirgischen Hof e ubergeht die Verfasserin.

14 Das Anmerkungsverfahren der Verfasserin ist etwas ungewohnlich. Sie gibt nicht
tiberall Erscheinungsort und -jahr an. Im Anhang werden diese kleinen Schonheitsfehler"
nicht alle richtiggestellt, da das Literaturverzeichnis bloB auslesend ist ; andere Arbeiten
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1570. Diese gehoren zu den groBen europaischen Kreuzzugvorbereitungen des Papstes, die
schlieBlich zum Sieg von Lepanto fuhren sollten.

Das vierte und letzte Kapitel untersucht die Beziehungen zwischen der Kurie und
Persien von der Schlacht bei Lepanto bis zum Ende des 16. Jahrhunderts. Im Jahre 1570
brach der Zypernkrieg zwischen der Pforte und Venedig aus, ein AnlaB fur Pius V., noch
einmal Europa zum Turkenlnindnis aufzurufen. Pius V. und Philipp II. untersttitzen Venechg.
Der Papst aber trachtet daruber hmaus, auch andere europaische Machte fur die Liga zu
gewinnen. In den diesbezuglich gefuhrten Verhandlungen taucht der Gedanke, Persien zur
Liga hertiberzuziehen, leitmotivartig auf. Eine konkretere Form nahm dieser Gedanke erst nach
dem Sieg von Lepanto an. Als erste Macht schickte Venedig bereits 1570 einen Boten nach
Persien. Gleichzeitig trachtet die Signoria, Spanien und Portugal in dieses Persienbundnis
einzuhandeln. Beide Lander lehnen ab, Spanien mit der BegrUndung, im westlichen Mittel-
meerraum gebunden zu sein, Portugal mit der im Lande herrschenden Pest und dem Indien-
krieg. Lepanto veranlaf3te Pius V., emen Brief an Schach Tahmasp zu schreiben, in dem er
ihn aufforderte, den Sieg der Christen auszubeuten und die Ttirken anzugreifen. Damit
verbindet der Papst und seine Ratgeber andere Plane wie Aufstande der Christen im Tur-
kischen Reich, Aufstande der unterworfenen Provinzen Ägypten, Syrien u. dgl.

Der Ausgang der Lepanto-Liga ist bekannt : nachdem Venedig am 7. Marz 1573
uberraschenderweise mit der Pforte Frieden geschlossen hatte, loste der Papst die Liga auf.
Die Bemuhungen Papst Pius V. werden von seinem Nachfolger Gregor XIII. weitergefuhrt
,und ausgebaut. Venedig laBt bis zur Jahrhundertwende seine Beziehungen zu Persien ruhen.
Im Vordergrund der Bundniswerben um den ständigen asiatischen Feind der Pforte steht
weiterhin der Papst zu dem sich in steigendem MaBe der Kaiser gesellt.

Gregor XIII. richtet sein Augenmerk auf Maximilian II., den russischen Grof3fursten
und Polen. Von diesen Btindnissen, gepaart mit der Unterstlitzung Spaniens und Portugals,
sowie selbstverstandlich mit dem Einvernehmen Persiens vespricht sich der neue Papst Erfolge
in seinen Kreuzzugplanen. Seine ganze Diplomatie bewegt sich zwischen diesen Punkten ;
es erubrigt sich, die Gesandtschaften 13 und Korrespondenzen Gregors XIII. und seiner
Nachfolger an dieser Stelle zu wiederholen. Nach Beendigung des turkisch-persischen Krieges
(1578-1590) richtete sich der turkische Angriff von 1593 an vorwiegend gegen die Ostgrenze
des Habsburgerreiches. Von jetzt an tritt der Kaiser, zusammen mit der Kurie, in den Vorder-
grund der Persienbewerber. Gegen Ende des Jahrhunderts erweitert sich die europaische
Turkenliga, deren Hauptstiitze aber trotzdem Persien blieb. Die Verfasserin verfolgt aber
leider diesen Abschnitt in den abendlandisch-persischen Beziehungen nicht bis zu seinem
Ende, sondern unterbricht ihre Ausfiihrung mit dem Jahre 1600, mit wenig stichhaltigen
Grtinden und wahrscheinlich aus Vorliebe ftir runde Zahlen". Aus diesem Kapitel halten
wir noch die Tatsache fest, daB die verschiedenen abendländischen Machte, neben den Per-
sienbeziehungen im Rahmen der jeweiligen Turkenligen, unabhängig voneinander mit Persien
Fiihlung nehmen. Innerhalb dieser Art von Beziehungen kommt es dann zwischen Portu-
giesen und Persern und zwischen Spaniern und Persern zu konkreten Ergebnissen, die neben
denjenigen zur Zeit Uzun Hasans innerhalb der abendlandisch-persischen Beziehungen allein
dastehen.

Barbara von Palombini beendet ihre Arbeit mit einem Schlu (allgemeine Betrach-
tungen und SchluBfolgerungen), mit einem Anhang (das Persienbtindnis in Flugschrif ten,
Denkschriften und Pamphleten) und mit einem Quellen- und Literaturverzeichnis".
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flatten nach der letzten Ausgabe zitiert werden mussen, die zweite FuBnote 1 von S. 35 gehort
zu S. 35 ; S. 74 Anm. 1. behauptet falschlichertwise vom rumanischen Hisloriker loan
Ursu er s, tranzosischer Hisloriker". S. 77, Anm. 1 enthan als Quellensammlung in Abkur-
zung (in Angahe (Min. Hung. Slay., II, S. 66) uber ern uns unbekanntes Werk. Im Quellen-
verze.clinis unterlaßt es die Verfasserin, diese Sammlung aufzusiegeln". Andere Unstimmig-
keilen zwischen Anm. und Verzeichnis enthdlt Fulinote 6 auf S. 103.

15 Vgl. jetzt Alexandru Randa, Pro Republica chrisiiana. Die Walachei irn langen"
Tarkenkrteg der katholtscherz UnioersallndchSe (1593-1606), Munchen, 1964 (Acta Historica.
Tomus III).
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So Barbara von Palombini. Im folgenden erlauben wir uns einige Beobachtungen, die
sich nicht unmittelbar auf das Blindniswerben der abendlandischen Mdchte um Persien
beziehen, sondern auf Länder aus dem Osten und Stidosten Europas, die am meisten von den.
Tiirken bedroht waren und deren Schicksal in den Bundniswerben der abendländischen Mächte
einen wichtigeren Platz eingenommen hat als es aus den Ausflihrungen der Verfasserin her-
vorgeht. Diese Länder waren unmittelbar an einem Persienbundnis der Christenheit inter-
essiert, da jeder TurkenvorstoB auf dem europäischen Festland sie am nachsten bedrohte;
dieser VorstoB konnte durch einen persischen Gegenschlag abgeschwacht oder sogar verhindert
werden. Bei einem naheren Betrachten der historischen Szene Sudosteuropas im 15. und 16.
Jahrhundert stellen wir eine auBenpolitische Dynamik fest, die von den Kriegen der Tiirken
mit den Persern in groBem MaBe abhangt. Ein Krieg der Turken mit dem ostlichen Fenul
schafft eine Art militdrischen Vakuums im sildöstlichen Europa, das die Anrainermachte
auszufullen trachten. Sobald der jeweilige turkisch-persische Krieg beendet ist, gelingt es den
Ttirken, ihre alten Positionen in Europa wiederherzutellen und von hier aus weitere Gebiete
zu erobern. Diese Dynamik luinnen wir bis tief ins 17. Jahrhundert verfolgen.

Sehr leicht laBt sich diese Waagendynamik am Beispiel der rumanischen Lander
ablesen. Von Stephan dem GroBen sprachen wir schon. Zu Beginn der Regierungszeit
Solimans II., als auch die abendlandischen Mächte auf Aufstande der Christen im Osmanen-
reich, auf Erhebungen Syriens und Agyptens sowie auf die Perserangriffe des Sophi's"
groBe Allianzhoffnungen setzten, trachtete auch der walachische Furst Radu de la Afumati
die gunstige Lage auzunutzen und griff die Tiirken an der Donau mehrere Male an. Seine
Grabinschrift spricht von 19 Turkenschlachten. Im Nachbarstaat der Moldau ist es Petru
Rares, der, nachdem Soliman II. 1533 gegen die Perser zieht, seine groBangelegte Unabhdn-
gigkeitspolitik beginnt. Als der prdchtige" Sultan vier Jahre spater aus Persien zuruckkehrt,
wendet er sich sogleich gegen den ungehorsam gewordenen Petru Rare§ und unterjocht die
Moldau. Der Tarkenkrieg loan Voda's fallt in die Zeit des Zypernkriegs mit Venedig. Diesmal
suchte der moldauische Farst den Krieg mit Venedig flir seine Handlungen auszuspielen, suchte
sich abet. auch Verblindete unter den Tiirkenfeinden ostlich der Moldau. Das beste Beispiel
der Verkettung der abendländischen Diplomatie mit Tlirkenbtindnis, Tiirkengefahr und
-kriegen, in denen liberal' auch Persien im Denken der Zeitgenossen anwesend ist, bietet der
lange TUrkenfeldzug" (1593-1606) mit den Feldnigen des walachischen Fiirsten Michael
des Tapferen.15 Leider steht dieser fast vollkommen auBerhalb der Interessenreichweite Bar-
baras von Palombini.

Durch die oben angefiihrten Beispiele wollen wir selbstverstandlich nicht den anti-
osmanischen Kampf der rumánischen Lander auf die jeweiligen auBenpolitisch giinstigen
Lagen zuruckflihren und sie dadurch erklaren. Diese bildeten bloß einen Teil des interna-
tionalen Rahmens, in dem sich dieser Kampf vollzogen hat.

Das Bundniswerben der abendlandischen Mdchte um Persien mul3 demnach u.E. aus
zwei Blickfeldern betrachtet werden : Erstens aus diplomatischer Sicht, und dieses hat die
Verfasserin gewissenhaft unternommen und meisterhaft dargestellt ; und zweitens aus real-
politischer Sicht. Die zvv-eite Perspektive verlangt aber das Verlagern des Schwerpunktes aus
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16 Eines der interessantesten Kreuzzugsprojekte mit Persienbundnis finden wir in de
Rede, die Jan Laski am 5. April 1514 auf dem Laterankonzil hielt. Wertvolle Angaben
dafur finden wir in den groBen polnischen Quellensammlungen Acta Tomiciana, Monumenta
Foloniae Vaticana; in letzterer findet sich das rumanische Projekt eines Turkenkreuzzugs
und Persienbtinclnisses ; vgl. Florin Constantiniu, Un protect romdnesc de coalilze antiotomand
din ultzmul sfert al sec. al XVI-lea (Ein rumanisches Projekt einer antiosmanischen Koalition
aus dem letzten Viertel des 16. Jahrhunderts), in Studii", V (1963), 3, S. 673-680.

1 Sur la carrière d'Ahmed Feridun qui fut successivement secrétaire du grand vizir
Mehmed Sokollu, reis-ill-kitab et nisandji, cf. Fr. Babinger, Die Geschichtsschretber der Osma-
nen und ihre Werke, Leipzig, 1927, p. 106, 108; Encyclopédie de l'Islam, Leyde, 1927, II,
p. 100-1, cf. J. H. Mordtman, Encyclopédte de l'Islam, éd. B. Lewis, Leyden, 1964; Andrei
Antalffy, Mun.fa'at al Salatin al lui Rukhsanzade Ahmed Feridun et-Tevki ca izvor pentru
istoria Romdnilor (Le Mtinga'at al Salatin de Rukhsanzade Ahmed Feridun comme source pour
l'histoire des Roumains), dans o Buletinul comisiei istorice a României i, t. XIII/1934, p. 5-32.

2 Megmu'a-i-Mun§a'at-i selatin, comprenant 735 documents, parut en 1848 9 ; la
seconde édition de 1858 comprend 840 documents dont un grand nombre sont cependant
postérieurs a la date de la composition de l'ouvrage ; cf. 4 Zeitschrift der Deutschen Morgen-
ländischen Gesellschaft i VII, p. 460.

14 C. 5227
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dem Abendland in das Grenzgebiet zwischen Islam und C.hristentum. Die diplomatische
Tatigkeit befindet sich im Dienste der realpolitischen.

Die Bundnistätigkeit dieses Grenzraumes (Polen, Osterreich, Ungarn, der Moldau,
Siebenburgens und der Walachei) mit Persien vollzieht sich selten direkt,16 sondern vermittelt
durch die abendlandischen Mächte. Das Abendland wird immer aus diesem Raume auf die
Turkengefahr aufmerksam gemacht. So hätte es der Leser begraBt, wenn Barbara von Palombini
innerhalb des von ihr gewahlten Themas diesem Raum eine grdilere Bedeutung beigemessen
hatte.

Serban Papacostea und
Adolf Armbruster

IRÈNE BELDICEANU-STEINHERR, Recherches sur les actes des règnes des sultans: Os-
man, Orkhan el Murad I, Miinchen, 1967, 250 p. (a Societas Academica Dacoromana *,
Acta historica, tome VID.

Nous devons a Irène Beldiceanu-Steinherr une remarquable étude portant sur 51
documents d'archives attribués aux trois premiers sultans : Osman (m. environ 1326), Or-
khan (m. environ 1362) et Murad Ier (m. 1389).

Partant du fait que les recueils de documents ottomans sont encore rares et que la plupart
des actes publiés sont dispersés dans des revues d'accès parfois difficile, l'auteur a jugé utile
de former e un répertoire qui contiendrait, en ordre chronologique, tous les actes publiés,
sous forme d'analyses accompagnées de notes bibliographiques et d'un commentaire *
(p. 43). Bien que déj A publiés, ces documents posent cependant maints problèmes d'authenticite
de datation et d'interprelation, souvent assez délicats.

Parmi les documents analysés, l'auteur a ité amené a étudier 35 piéces tirées du célèbre
recueil d'Ahmed Feridun, 1 le Munga'at esselatin *, présenté le 9 gavval 982 H (21 janvier
1575) au sultan Murad III. Il s'agit done d'un recueil tardif comprenant des actes du début de
l'Etat ottoman, publié au siécle passé dans deux éditions,2 ce qui n'a pas peu contribué a
sa notoriété.
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3 Mukrimin Khalil, Feridun bey muncha'ati (La collection d'actes de Feridun), dans
a Ta'rikh-i Osmani Endjumeni Medjmu'asi * (Istanbul 1923-24), fasc. 63-77, p. 161-168,
fasc. 78 (nouvelle serie), p. 37-46; fasc. 79 (n. s. 2), p. 95 104 ; fase. 81 (n. s. 4), p. 216
226.

4 A. A. Olesnicki, Dva turska falsifikata XVI stoljecc o kosovskomboju(Deux documents
turcs falsifies du XVIe siècle relatifs A la bataille de Kossovo), dans « Serta Hoffilleriana s,
Zagreb, 1940, p. 495 512.

5 Fr. Babinger, Beitrage zur Fruhgeschichte der Tiirkenherrschaft in Rumelien. 14 15.
Jahrhundert (Brno Munich Vienne, 1944).

P. Wittek, Zu eimgen fruhosmamsch-n Urkunden, dans « Wimer Zeitschrift fur die
Kunde des Morgenlandes *, t. LVII p. 102-117; LVIII p. 165-197.

7 Les etudes recentes donnent A penser que ces critiques étaimt exagérées ; cf. Mordtman,
Menage, dans L'Encyclopédie de ['Islam, Leyde, 1964, p. 902.
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L'historien turc Mukrimin Khalil 3 a cependant montre que plusieurs documents de
la collection Feridun sont des copies d'actes rédiges A la fin du XIIe siècle sous le regne
des sultans du Khwarezm.

Apres lui, des savants tels que Olesnicki, 4 Fr. Babinger 5 et P. Wittek 6 ont con-
testé l'authenticité 7 d'autres documents mais sans soumettre l'ensemble de l'ouvrage A
une analyse approfondie.

Malgré les discussions suscitées, le problème Feridun subsiste et il ne pourra être
résolu qu'apres un examen attentif des recueils d'incha (ina) conserves dans les bibliotheques
turques, ainsi que l'a très justement fait remarquer Irene Beldiceanu-Steinherr.

Il s'agit done pour l'auteur de faire la critique de ces documents afin de départager
les textes authentiques des faux. Ces derniers ne sont cependant pas dépourvus d'intéret,
vu que certains d'entre eux s'appuyent sur des faits reels, ou sur des sources disparues, sauvant
de l'oubli des details et des noms ignores par l'historiographie ottomane, tandis que d'au-
tres it refletent l'esprit d'une époque o (p. 45). Pour mener A bien ce travail, l'auteur a eu
recours A deux procédés : la critique du formulaire et la critique de la teneur.

La première s'est avérée souvent impossible par suite du manque d'actes dont
l'authenticité ne soit pas sujette A caution. La seconde amplement presentee dans l'étude qui
precede l'analyse des actes constitue la partie la plus importante et la plus originale de
l'ouvrage et sur laquelle nous nous proposons d'insister par la suite.

Malgré leur nature si differente, ces actes posent des problemes très importants sur les
débuts de l'Etat ottoman, sur lesquels Irene Beldiceanu-Steinherr nous apporte des vues nouvel-
les de nature A réduire A des proportions modestes le ròle des premiers sultans ottomans.

L'auteur part de la remarque tres juste qu'A l'époque d'Osman et d'Orkhan la structure
de l'Etat ottoman ne différait pas de celle des autres énurats seldjoukides d'Anatolie.
L'Etat était le patrimoine de la famille dont les membres choisissaient le chef, un « primus
inter pares * (doc. 5, 6, 16), tout en se réservant le droit d'intervenir dans les questions
importantes.

A cette époque eloignée, l'Etat ottoman était place sous la dépendance de rempire
ilkhanide. Ce fait, que laissent entrevoir seulement les documents du recueil Feridun, tandis
que les chroniqueurs ottomans, animés du désir de glorifier les modestes débuts de la dynas-
tie ottomane le passent sous silence, a été prouvé par la découverte d'un manuscrit contenant
le budget de l'empire ilkhanide pour rannée 751 H (11 mars 1350 28 février 1351).

Dans l'expansion ottomane, l'auteur distingue trois étapes. Osman, simple chef de
clan, dont l'Etat se limitait A la region de Sogut, réussit A élargir les frontières non seule-
ment aux dépens des Byzantins comme le font croire les anciennes chroniques ottomanes
mais aussi aux dépens des beys voisins de la region d'Inonii, d'Eski Shehir de Mudurnu. Pour
s'assurer la possession des regions conquises, Osman dut obtenir la reconnaissance de l'il-
khan dont l'autorité s'étendait sur l'Anatolie. La nomination d'Osman comme gouverneur
d'une marche-frontière sous la tutèle de l'ilkhan représente la seconde étape, dont on ne
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8 N. Iorga, Latins et Grecs d'Orzent et l'établIssement des Turcs en Europe (1342-1362),
9 Byzanlinische Zeitschrift 9, XV/1906, p. 181-220.

9F. Taeschner, T. Menzel, Gihannuma, Die allosmanische Chronik des Mewlana Mehmed
Neschris, Leipzig, I, 1951-1955, p. 52.

Cf. la récente etude d'Irène Beldiceanu-Steinherr, En marge d'un acte concernant
le pengyek et les aqingi, Revue des Etudes Islamiques 9, Paris, 1969, n° 1, p. 23-47.
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pent encore fixer la date. La troisième débute par le relfichement des liens qui unissaient
les marches-frontières d'Anatolie à l'Empire, par suite de l'affaiblissement du pouvoir cen-
tral et des changements survenus en Perse.

L'expansion ottomane ne s'est donc pas opérée uniquement au detriment de By-
zance par la guerre sainte (ghaza) dirigée contre les chrétiens. Elle ne s'est pas faite non.
plus par des accords pacifiques avec certaines principautés anatoliennes, car l'annexion de la
principauté de Hamid et d'une partie de la principauté de Germian ne s'est pas faite aussi
paisiblement que l'indiquent les chroniqueurs ottomans (p. 46).

Irene Beldiceanu-Steinherr nous apporte des vues nouvelles surtout sur un problème
qui la préoccupe particulièrement : la conquete de la Thrace.

Ainsi que montré naguère N. Iorga, 8 les Byzantins ont fait appel au XIV°
siecle aux ressources humames de l'Anatolie pour lutter contre les invasions serbes, les trou-
bles intérieurs et la guerre mile entre Jean V Paléologue et Jean VI Cantacuzène. Ce fut
ainsi que les elements turcs d'Aydin, de Sarukhan, de Karasi et meme des ottomans fran-
chirent à plusieurs reprises l'Hellespont.

L'historiographie officielle ottomane s'est attachée, par contre, à attribuer aux Ot-
tomans la gloire de la conquête de la Thrace. Afin de ne pas la partager avec les autres émi-
rats seldjukides d'Anatolie, et aussi pour ne pas avouer les relations des Ottomans avec les
Cantacuzène, les chroniqueurs turcs éliminèrent soigneusement toute allusion A une coopera-
tion militaii e et présentèrent les exploits turcs en Thrace comme des conquètes réalisées uni-
quement au profit de la maison d'Osman.

Irene Beldiceanu-Steinherr s'attache à montrer que la réalité est tout autre. La con-
gate de la Thrace et d'une partie de la Macedoine ne fut pas le résultat de la politique
d'expansion de la cour de Brousse. Elle fut l'ceuvre des beys venus en Europe avant Suleyman
pacha, avec lui et méme après lui. Evrenos et Hadji Ilbeyi ne sont pas des généraux au ser-
vice de la maison d'Osman, mais des chefs de petites formations politiques dont les paysans,
grecs probablement, travaillaient la terre pour leurs maitres turcs. La presence de kadi, de
subasi et de kadi'asker prouve que ces formations politiques possédaient des cette époque
des rudiments d'administration.

La mort de Suleyman (758/1356-57) ralentit la penetration ottomane en Thrace,
Murad I étant retenu en Anatolie par sa lutte contre ses frères ainsi que par la defense des
frontières orientales de l'Etat. La cqnquête de Gallipoli (1366) par Amédée de Savoie lui
barra la route de cette region jusqu'A l'hiver de 1376-1377. L'auteur explique la confusion des
chroniques ottomanes qui traitent de cette époque marquee par la prise d'Andrinople et la
victoire de la Maritza, par leur souci de masquer l'interruption de la domination ottomane en
Thrace en integrant les exploits des beys non ottomans dans l'histoire de la dynastie ottomane.
Ce ne fut qu'A partir de la reddition de Gallipoli, mentionnée par Nesri, que Murad I étendit
son pouvoir en Thrace. 11 en ressort que la conquete d'Andrinople ne fut pas l'ceuvre du sultan,
mais celle des beys résidant en Thrace, tels que Hadj Ilbeyi, Evrenos et les Tuakhan. On ignore
encore par quels moyens Murad réussit à s'imposer aux beys de Roumélie. Il est probable
que l'offensive de Manuel Paléologue dans la region de Thessalonique contraignit les beys
A accepter la suzeraineté de la maison d'Osman. Un passage d'Urudj dévoile les bases sur
lesquelles avait été conclue cette entente aux termes de laquelle le sultan prélevait un cin-
quième du butin (pengyek)10 (p. 205). Bien que Murad I fat le maitre de la Thrace, son
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11 Fr. Babinger, Die fruhosmanischen Jahrbucher des Urudsch, Hannover, 1925, P. 15,
21-25.

12 Fr Gies-, Die altosmanische Chromic des Agilcvcdazacle, Leipzig, 1929, p. 37, 50.
13 Apud V. L. Me..age, Sidelights on the Devshirme from Idris an I Saduddrn, « Bulletin

of the School of Oriental and African Studies *, t. XVIII, Londres, 1056, p. 181-183.

388 COMPTES RENDUS 16

pouvoir n'étalt pas absolu, car les anciens beys gardaient encore certains droits. Pour élargir
ses frontieres aux dépens des autres Etats musulmans et assurer la domination ottomane en
Thrace, Murad avait besoin d'hommes sans attaches tribales avec les beys qu'll venait de sub-
juguer. Sans prendre parti pour aucune des versions presentees par les chroniques d'Urudj
et Asikpassazade 12 d'une part, et par Idrisi 13 de l'autre, Irene Beldiceanu-Steinherr observe
cependant que e ce n'est qu'au moment où Murad devint maltre de la Thrace que le pro-
jet de créer une Writable armée pouvait dtre realise * et que c'est A ce moment précis que
les chroniques les plus anciennes placent le récit de la creation des janissaires * (p. 206).

D'autres problèmes intéressent l'origine de certaines institutions de l'Etat ottoman.
Ceux poses par le statut des terres, les fondations pieuses (wakf), les fonctions du §eikh al
islam et du kadi sont discutés avec competence dans cet ouvrage remarquable qui constitue
un excellent instrument de travail de nature A intéresser non seulement les turcologues mats
aussi les spécialistes de l'histoire de Byzance et du Sud-Est de l'Europe.

Cristina Bulgaru

GEORG VÉLOUDIS, Der neugriechische Alexander. Tradition in Bewahrung und 147andel,
Munchen, 1968, X -F 308 p. (Institut fur Byzantinistik und neugriechische Phil°lope
der Universitat Munchen, Miscellanea Byzantina Monacensia*, Heft 8).

Le point de depart de cette etude d'histoire culturelle dédiée à l'évolution de l'image
d'Alexandre le Grand dans la conscience du peuple grec, depuis le XVe siècle jusqu'A nos jou,rs,
est un probleme philologique : celui de l'histoire du texte de la version néo-grecque du roman
d'Alex andre.

Au THe siècle a.n.é., un anonyme d'Egypte avait compose une biographie d'Alexandre
dans laquelle l'historique s'alliait au fantastique. L'ouvrage, attribué A tort A Callisthenes, com-
pagnon d'Alexandre et auteur d'une histoire, aujourd'hui perdue, du règne de celui-ci, a fait
grande fortune dans le monde hellénistique et medieval. Il fut traduit en plusieurs langues en
Orient et en Occident. Il y a plusieurs versions manuscrites de l'époque hellénistique, assez
dissemblables mais qu'on pent supposer comme dérivant d'un seul prototype. La veision neo-
grecqne du roman d'Alexandre a circulé surtout sous forme d'ouvrage imprimé. La dissertation
de G. Véloudis est la première etude detainee sur cette version.

L'auteur fait d'abord une description des manuscrits et des editions du roman. Il n'y
a que deux redactions manuscrites en néo-grec : le Codex 400 du monastère des Meteores (Me-
tamorphosis), datant de 1640 et négligé jusqu'A present par les chercheurs, et le Codex 49 du
Musée Benakis d'Athènes, la copie d'une edition imprimée A la fin du XVIIle siècle. Le
romana connu, depuis la fin du XVIie siècle jusqu'en 1926, 43 editions, dont on fait maintenant,
pour la première fois, l'inventaire et la description. La version néo-grecque du roman d'Ale-
xandre est designee aussi par CouXXdcax 'rob' MErcXgav-rpou ou seulement (pu).Xdcax.

Le roman d'Alexandre est un livre populaire. Il a été sans cesse adapte aux exigences
du public. Chaque version est différente de son modèle. Chacune a été enrichie de nouveaux
episodes inspii es par la tradition orale, par la fantaisie du copiste ott de l'éditeur, par leurs lectures.
Chaque version a une valeur indépendante, chacune exprime une mentalité déteiminée par
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le lieu et le moment de son elaboration. Le philologue ne tentera donc pas d'établir le texte
du prototype. Une telle tentative ne saura aboutir qu'a l'élaboration d'un texte artificiel, plus
ou moins arbitraire, accompagné d'un appareil critique excessif, dépassant parfois le texte
meme de l'ceuvre. E doit établir seulement les families de manuscrits et les liens de parenté
entre celles-ci, il doit refaire autant qu'il est possible l'histoire du texte, identificr les sources
des augmentations du texte et constater les suppressions. Vient ensuite l'étude d'histoire cultu-
relle : chaque version sera interprétée en tant qu'expression d'une mentalité. La méthode nous
semble justifiée au moins d'un point de vue strictement philologique. Qnant à l'histoire des
mentalités, il nous semble que les differences entre les versions du roman néo-grec sont peu
relevantes en cette direction. Il y a, sans doute, dans chaque version du roman des echo, du
milieu dans lequel elle a été élaborée. Ils ont un caractére accessoire. Un seul changement es ;en-
tiel s'est produit, à notre avis, dans le texte du roman au, cours des siècles : c'est sa christiani-
sation.

Après avoir fait l'histoire du texte de la version en prose du roman néo-grec d'Alexandre,
G. Véloudis étudie de la même manière, la version en vers du roman, le poème néo-grec sur
Alexandre connu aussi sous le nom de `Pq/dcact. Il n'y a qu'une seule redaction manuscrite
du poéme, le Cod. Meteor. 445, datant du XVI` siècle. De la mème époque est l'editio princeps
(Venise, 1529). Les deux versions ont un prototype commun. Il y a 14 editions du poème, la
dernière de 1805. Véloudis prepare une edition du Cod. Meteor. 445. On a cru que le poème néo-
grec est une traduction du poème rtalien sur Alexandre (Venise, 1512). Véloudis prouve que
l'hypothèse est peu fondée. Le poème a eu un modèle néo-grec en prose, une version des
fluXXec8cc. La date de son elaboration serait 1500. L'auteur Marcos Depharanas. Sur ce
point l'auteur reprend, avec des arguments nouveaux, la thése d'E. Legrand.

Selon G. Véloudis le roman en prose et le poème ne font qu'un seul livre populaire, car
ils racontent, les deux, au mème public le meme rnythos, ayant les mèmes fonctions sociales.
II nous semble toutefois que les fonctions sociales du 'lyre ont été dilfélentes, selon les lecteurs.
Car ce livre populaire a été lu dans lollies les couches de la société néo-grecque. Pour les gens
moins cultivés et pour les naifs, pour les enfants aussi, le toman d'Alexandie étart une histoire
vraie e. Pour les lettrés, pour ceux qui connaissaient Plutarque et Amen, le roman était un

joli morceau littéraire, une source de plaisir esthétique. Pour les esprits scientifiques à ou-
trance il n'était qu'aberration (c'est le cas, au XVIIe siècle, des chroniqueurs roumams Miron
et Nicolas Costin et du e stolnic o Constantin Cantacuzène qui ne voyaient dans ce livre qu'une

collection de mensonges » dont il fallait empècher la diffusion).
Dans le troisième chapitre de son ouvrage, G. Véloudis étudie ce livre populaire du point

de vue de l'histoire disons matérielle du livre et du point de vue de la sociologie de la lecture.
Il fait l'inventaire des typographies qui ont imprimé le roman et le poème (italiennes, grecques
d'Italie et grecques de l'Hellade), étudie les prix de vente, poursuit la diffusion du livre en Grèce
et en dehors de ses frontières. Il donne aussi des informations sur la traduction du hvre néo-
grec en d'autres langues emopéennes, par exemple en bulgare (au XIXe siècle). G. Velo uchs
compare les éditions et trouve qu'en 1832 et 1860 le texte a été modernisé d'une certaine manière,
à la suite de la modernisation du peuple grec sous 'Influence de l'Euxope occidentale. 11 entre-
prend enfin une analyse détaillée de l'univers du roman d'Alexandre (la nature, le miraculeux
et son rdle, la geographic du roman, l'ethnologie, les personnes, les conceptions ieligieuses, la
morale, la société).

Dans les chapitres suivants de sa dissertation, G. Véloudis poursint l'évolution de l'image
d'Alexandre dans la conscience des Grecs en faisant appel à d'autres temoignages que celui du
livre populaire. 11 analyse d'abord les recueils d'apophtègmes et d'épitres dus aux savaLts grecs
de la Renaissance, le livre prophétique de Pseudo-Methodies, traduit en néo-grec, Lu XVIle
siècle, par un certain Nicolaos, l'écrit sur l'infoi tune it la captivilé de la Morée de Manthos Io-
annou, Péloponésien émigré en Occident au XVIlle siècle, l'épitre apociyphe d'Alexandre
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Aristote, ouvrage d'origine hellénistique traduit en latin, puis en italien et enfin en néo-grec, les
deux histoires d'Alexandre écrites en français par D. Gobdelas (Varsovie, 1822) et G. Manos.
(Geneve, 1828), les premières tentatives de presenter d'une manière « scientifique i aux Grecs,
la personnalité d'Alexandre. L'auteur passe ensnite à l'historiographie grecque de l'époque de
la domination turque. Il analyse 28 ouvrages et fragments d'ouvrages historiques de cette période,
concernant Alexandre. Il constate leur caractère fragmentaire et scolaire. Il constate aussi
la ressemblance du hems de l'historiographie avec celui du livre populaire, qui reste A cette
époque la seule presentation d'ensemble de la vie d'Alexandre le Grand. La chose est vraie si
l'on pense aux criations originales en néo-grec ; il nous semble pourtant certain que les Grecs
de cette période contmuaient A lire Plutarque, Arrien et meme Q. Curtius, pour ne parler que
des auteurs de l'antiquité. G. Véloudis étudie enfin la littérature grecque de l'époque de la
domination ottomane, analysant toutes les allusions qu'on fait dans cette littérature A Alexandre.
L'évocation d'Alexandre ou la comparaison avec Alexandre de certains souverains sont des
motifs rhétoriques très répandus. La fin de leur utilisation est soit moralisatrice soit hornmagiale.
Un des souverains compares avec Alexandre est le prince roumain Michel le Brave ; l'auteur
devra corriger certaines informations sur les circonstances de sa mort : il a été We par les
agents du general imperial Basta et non par les Turcs. II est difficile de croire que les lettrés
grecs vivant A la cour de Constantinople et traitant les sultans auxquels ils dediaient letss ou-
vrages historiques de « nouveaux Alexandres o ne faisaient que reprendre un motif rhétorique
européen, sans vouloir flatter les conquérants. Quant A la nationalisation grecque des princes
chrétiens, hems de la lutte antiottomane, par la comparaison avec Alexandre, il nous semble
que la nationalisation grecque d'Alexandre lui-meme est un phénomène assez recent. Pour les
Byzantins et pour les lettrés chretiens de la periode post-byzantine, Alexandre le Grand n'était
qu'un de ceux « du dehors i, un paIen, un 4 Grec o, un étranger digne, certes, d'admiration pour
ses vertus militaires.

Dans le chapitre VII de son ouvrage G. Véloudis poursuit l'image d'Alexandre dans
le folklore grecque. Il y a des allusions A celui-ci dans les contes, les légendes pseudo-étio-
logiques et parétymologiques, dans les chants populaires et les formules magiques des Grecs.
Les rapports entre le livre populaire et les creations folkloriques sont assez peu claires. Les
influences seraient réciproques.

Le chapitre VIII est &die au theatre populaire d'ombres, karagöz, dont Alexandre
est un des hems préférés.

G. Véloudis compare ensuite le roman d'Alexandre et celui de Digénis Akritas. Les
deux traditions épiques ont une structure commune : toutes les deux racontent la i vie d'un
heros o (Heldenleben), d'après un schema traditionnel. La carrière des hems commence à leur
Age de 12 ans et ils se meurent A 33. Les deux tuent un dragon, délivrent une femme captive,
domptent un cheval. G. Véloudis s'occupe ensuite des figurations d'Alexandre dans la peinture
d'église et laique. Enfin, il fait un inventaire raisonné des ceuvres litteraires de la Grèce
moderne consacrées à Alexandre.

Si la reconstitution du prototype philologique du roman n'est pas possible, G. Véloudis
met en evidence l'archétype mythique de toutes les versions du roman. Il étudie aussi le proces
de la transfiguration mythique de la vie d'Alexandre et trouve que celui-la a été favorisé par
deux facteurs : 1) le caractère extraordinaire, insolite, de la vie elle-même du héros et 2) l'exis-
tence d'un riche materiel mythologique, relatif aux vies de héros dans Factualité grecque
de l'époque hellénistique. Il étudie aussi dans le dernier chapitre de son ouvrage le soi-disant
complexe d'CEdipe d'Alexandre. Dans certaines versions du roman la femme du héros porte
le meine nom que sa mere et lui il tue, sans le savoir, son pere.

Une riche bibliographic très ajournée complete l'ouvrage.
La valeur scientifique de l'étude de G. Véloudis est aussi évidente que son utilité. Se

fondant sur une solide documentation, avec une connaissance approfondle des sources et
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de la littérature moderne du problème, l'auteur nous conduit au-delA des limites de la philologie,
.dans le domaine de l'histoire littéraire, du folklore, de l'histoire des beaux-arts et du theatre,
de l'histoire des religions et de la mythologie. Il s'avère digne représentant de l'école byzan-
tmologique et d'études néo-helléniques de Munich, oti il s'est forme sous la direction de Hans-
Georg Beck.

L'étude du roman d'Alexandre du point de vue des etudes sud-est européennes sera
désormais de beaucoup plus facile. Aprés les etudes de Wesselofsky et Cartojan sur les domaines
slave et roumain on a le livre attendu sur le domaine néo-grec du probléme.

Nzcolae-$erban Tanwca

Poaonenu Itapoanu necuu. 0m6paiut u peaanmupaau Auacmac Hpumoecku u Hurona Ilpu-
Atoecrzu. Ilpeasoeop: aNaa. Illuxaua Apuayaoe. (Chants populaires des Rhodopes.
Recueillis et publiés par A. P. et N. P. Preface : Acad. M. A.), Sofia, Hapomia
npocBeTa, 1968, 29() p.

Le livre dont nous nous occupons mérite l'attention des spécialistes A deux points de
vue au moms. En premier lieu, parce qu'il s'agit d'un recueil zonal qui offre l'aspect contern-
porain de la mentalité folklorique d'une region moins étudiée sous le rapport du repertoire.
La zone des Rhodopes, ainsi que le montre l'auteur de la preface, Arnaudov, de l'Académie,
est une region des moins connues de la Bulgarie, en ce qui concerne le folklore. Le travail
present comprend non seulement des textes recueillis par les deux auteurs, mais aussi des
materiaux se trouvant dans des archives du pays, ainsi que des matériaux publiés ante-
rieurement. C'est leur contribution qui est cependant prépondérante. De cette façon, le livre
est une importante contribution A la connaissance de la culture populaire de la zone men-
tionnée, étant représentatif pour le folklore de la zone. Il est certain que ce sont les chercheurs
bulgares qui doivent se prononcer en ce sens. Nous ne nous occupons que du second point
de vue. Celui-ci se rapporte au riche et intéressant materiel comparatif que ce livre offre
au chercheurs, servant A l'élargissement et A. l'approfondissement des problèmes de l'étude
comparative dans l'espace de convergence culturelle du sud-est de l'Europe. C'est l'aspect qui
nous intéresse en premier lieu et les considerations que nous allons faire ont justement
pour but de mettre en valeur les relations culturelles sud-est européennes des matériaux
contenus dans le recueil. Nous releverons spécialement les liaisons de ce materiel avec le fol-
klore roumain et nous sommes convaincu que les specialistes grecs, albanais ou serbo-croates
sont à même de relever les liaisons specifiques avec leur propre folklore. Le soulignement
de ces relations internationales est d'autant plus nécessaire que les auteurs du recueil évitent
d'une façon délibérée, dirait-on, n'importe quelle allusion comparative, méme dans le cas
des textes très connus, sous ce rapport, dans la litterature de spécialité. Les auteurs n'étaient
pas obliges de faire une telle chose et nous ne leur reprochons pas cela comme un défaut.
Nous croyons pourtant que s'ils avaient fait les mentions comparatives correspondantes,
le mérite de leur travail en aurait été accru. A cause de cela c'est nous qui faisons cette
operation, en nous arrétant A 9 textes de ballade populaire qui posent des problèmes d'ordre
comparatif. Nous les mentionnons dans l'ordre de leur parution dans le recued, en faisant les
renvois correspondants au catalogue des ballades populaires roumaines d'Al. I. Amzulesco
Balade populare romanesti (Ballades populaires roumaines), Buc., 1964, vol. I. Etant donne
que les textes ne sont pas numérotes et ne portent pas de titre, nous les indiquerons par le
premier vers.

www.dacoromanica.ro



392 COMPTES RENDUS 20

3armainta ce e gap Munym, p. 48. C'est un texte du célèbre cycle dn mariage hérol-
que avec l'aide d'un ami (Le mariage du roi Gunther dans * Das Nibelungenlied s). Pour les
Roumains, le motif est passé dans le répertoire d'Amzulesco A la p. 120-121, n° 21, sous le
%Are Letinul bogat (Le riche Franc), et compte 20 variantes. Le matériel est connu dans
les régions du sud de notre pays (le Banat, l'Olténie, la Valachie, la Dobroudja et la Moldavie
du Sud). I1 a été étudié chez les Roumains par B. P. Hasdeu Negru VodA. Un secol
jumAtate din inceputurile statului TArii RomAnesti (Negru Vodd. Un siècle et demi des débuts
de l'Etat de Valachie). Etymologicum Magnum Romaniae, tome IV, 1898. Voir pour cela
notre étude : Recherches de folklore comparé sud-est europien en Roumante. XI X5 siecle, s Rev.
études sud-est europ. s, 6 (1968), no 1, p. 125-126. La littérature internationale comprend
des études de M. Halanski, Mirko Simonovie, Victor Jirmounski et plus récemment de Dagmar
Burkhart qui lui consacre un chapitre spécial dans son travail fondamental Untersuchungen
zur Stratigraphie und Chronologie der sildslavischen Volksepik. Munchen, 1968, p. 94-150.
Il est important A retenir que la grande majorité des versions et des variantes rattachent
le sujet au nom de Jean Huniady (Janko vojevoda, Sibinjanin Janko, Jankul junak ; dans
les variantes roumaines Iancu-vodA).

MH , neituu, Heritano, p. 114. C'est un simple fragment d'une autre
ballade danubienne, très répandue, du cycle de t la femme infidéle s. Elle se trouve dans le
catalogue d'Amzulesco A la page 210, no 286 sous le titre de s Ghitä CAtAnutA s, où l'on
donne 69 variantes, le texte étant l'un des plus connus dans les derniers cent ans chez les
Roumains. Nous connaissons cependant encore 21 autres variantes se trouvant dans diffé-
rentes publications périodiques, ce qui relève le nombre des variantes roumaines au chiffre
de 90. Une étude très poussée a été consacrée A ce motif par le chercheur serbe Radosav
Medenica (Banoinih Orpaxima y Hpyry napujanara H Tema o nenepm ;«ene y Hapoguoj
ennum. Belgrade, 1965, p. 150-162, sous le titre «Hesama npoa ropy»). Comme nous
l'avons montré dans notre note critique du livre du savant serbe (s Rev. Uncles sud-est europ.
5 (1967), p. 641), ce sujet a été étudié chez les Roumains par Ovidiu Birlea Ctteva consi-
derafiuni asupra metodei filologice In folcloristica (Quelques considérations concernant la
méthode philologique dans le folklore), Revista de folclor», 2 (1957), no 3, p. 10-20).

Hmana e maiiita, p. 153. Variante complète et expressive du cycle sud-est
européen du s voyage du frère mort s. Il s'agit, en réalité, du célèbre motif Lenore s, en ver-
sion locale sud-est européenne. Les recherches ont montré que ce motif s'est concrétisé en
deux formes littéraires différentes : dans le nord et dans l'ouest de l'Europe, il s'agit du voyage
du fiancé mort, tandis que dans le sud-est de l'Europe il s'agit du voyage du frère mort.
Sur le territoire de la Roumanie, ces deux formes poétiques ont longtemps combattu entre
elles et c'est la version sud-est européenne qui en est sortie victorieuse, non sans garder assez
des traces de la seconde forme. La littérature A ce sujet est trés riche, réunissant des noms
prestigieux comme T. Maretie, J. Máchal, K. Dieterich, I. Sozonovie, A. N. Veselovski,
W. Wollner, J. Psicharis, N. G. Politis, V. Jirmounski, I. D. Schischmanow. Le motif a été
étudié chez les Roumains A deux reprises, par D. Caracostea (Lenore. 0 problemd de literatura
comparata si folklor, Buc., 1929) et récemment par Gh. Vrabie Caldtoria fratelui mort sau
motivul Lenore In folclorul sud-est european (Le voyage du frère mort ou le motif Lenore dans
le folklore sud-est européen). Limba si literatura 3 (1957), p. 257-294. C'est d'ailleurs le seul
texte pour lequel les auteurs du recueil mentionnent l'étude de Schischmanow (p. 270-271),
en citant les résultats de l'étude de celui-ci qui n'avait connu, de son temps, que 5 variantes
roumames. Le motif est pourtant beaucoup plus répandu chez les Roumains. Le catalogue
d'Amzulesco, p. 123, n° 26, connalt 20 variantes de toutes les régions de notre pays.

Hapogen CTORH, nopotiea, p. 167-168. Variété typiquement sud-est européenne
du motif de la preuve de l'amour s. En effet, ce motif connait 5 versions poétiques diffé-
rentes : a) le motif du rachat (4 die Losgekaufte s) dans lequel on parle d'une jeune fille enlevée
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par des pirates, qui demande aux parents les plus proches de la racheter. Tons refusent et
ce n'est que son amoureux, lorsque son tour vient d'etre sollicité, qui accepte de la délivrer ;
b) le motif du sauvetage de la noyade, dans lequel la jeune fille, dans la situation réelle ou
simulie de se noyer, n'est pas sauvée par sa parenté de sang, mais par son bien aimé ; c)
le motif de la cession des années de vie (4 das Liebesopfertodmotiv *, die Sage von Alkestis),
oh le fiance ou la fiancee, mort ou morte, ressuscite grace aux années de vie cédées volon-
tairement par le partenaire nuptial et non par les parents de sang ; d) le motif de la mort
simulée ( Seduction by feigned death. The girl comes to the man's wake or funeral»), dans
lequel l'un des amoureux fait semblant d'etre mort pour mettre A l'essai l'amour de son
partenaire et e) le motif du serpent cache dans le sein, dont nous nous occupons ici. Parmi
les 5 versions littéraires du motif universel, celle marquee au point a) se rencontre chez
les peuples germaniques, chez certains peuples slaves et chez les peuples méditerranéens ;
les autres, de b) A e), se rencontrent chez les Roumains(b) dans les cantiques de Noel, c) dans
les contes d) et e) dans les ballades) et presque chez tous les peuples balkaniques aussi. Nous
voulons mentionner ici une chose encore inconnue dans la littérature de spécialité, que la
plus ancienne version du motif c) (Alceste) que nous connaissions provient du monde
oriental et se rencontre déjà dans le Mah;bhirata (edition H. Fauche, Paris, 1863, p. 102
106), contaminée, au début, avec la légende de la mort d'Eurydice et sans l'idée de predestina-
tion. Le motif du serpent dans le sein est connu par les Roumains, les Bulgares, les Serbo-
Croates et les Hongrois. A la difference de la version roumaine, oh le point culminant de la
piece est exclusivement artistique étant det A un miracle produit au cours du développement
de l'action (la transformation du serpent en ceinture d'or, récompensant ainsi la foi et le de-
vouement de la bien-aimée), chez les Serbo-Croates le motif qui apparalt expressement est
celui de la preuve de l'amour (le jeune homme cache dans son sein un collier d'or ou une
ceinture précieuse, prétextant qu'un serpent serait entré dans son sein). Il met ainsi A l'épreuve
l'amour de sa parenté directe et de la femme aimée. Ce motif n'a pas été encore étudié comme
on l'a fait pour le premier (Erich Pohl) et le troisième (G. Megas). Chez les Roumains,
cette ballade est aujourd'hui une des plus répandues. Dans le catalogue d'Amzulesco, on
la trouve A la p. 197-198, no 242 et connait 38 variantes de tout le pays. Si on compte aussi
les 22 variantes se trouvant dans les périodiques, on voit que c'est un sujet de predilection,
dans le dernier siècle, chez les Roumains. Le motif a d'ailleurs connu deux adaptations
littéraires : les poétes H. Grar.dea ert 1861 et Georges Cosbuc en 1899.

5. Toxe ToAopy, C'i pyma nesecTo, p. 182 183. Variante du célébre motif du
4 sacrifice de l'emmurement ,, dont la littérature est réellement impressionnante. Nous men-
tionnons que rien que chez les Roumains on a rédigé jusqu'A present 12 etudes A ce sujet
(Al. Odobesco, L. Saineanu, I. Popovici, P. Caraman, M. Eliade, D. Caracostea, O. Papadima,
M. Pop, G. Habenicht, I. Talo, A. Fochi, G. Ciompec) et le motif est arrive A etre considéré
comme l'un des 4 mythes d'une tradition litteraire autochtone, adapt& surtout dans la
dramaturgie roumaine du dernier siècle, la pièce de Lucien Blaga étant A remarquer spéciale-
ment. Nous rencontrons ce motif dans le catalogue d'Amzulesco A la p. 184-185, no 120,
en 14 variantes, mais I. Talo s en a publié de nouvelles. La variante publiée dans le recueil
dont nous nous occupons est intéressante par les suggestions qui semblent venir de la direction
de la version néo-grecque du motif. Les auteurs du recueil publient, dans les notes (p. 277)
encore une variante, beaucoup plus réalisée du point de vue artistique que leur propre va-
riante et nous aurions desire qu'ils aient procédé inversement variante recueillie par
Liliana Bogdanova, qu'ils n'accompagnent pas des details nécessaires (il manque la date oh
la piece a été trouvée et le no d'archives où elle est conservée). La variante de Liliana Bog-
danova comprend encore plus de suggestions venues de la version néo-grecque correspon-
dante. Ceci semble montrer que dans la zone des Rhodopes une importante influence sur ce
texte s'est exercée de la part de la version néo-grecque. Il est interessant de signaler ici que,
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dans le cas de la pike discutée, les auteurs du recueil ne font pas des renvois comme
dans le cas du motif « Lenore * à la litterature comparative bulgare, bien que l'etude
compétente concernant ce motif ait été rédigée par M. Arnaudov l'auteur de la preface
du livre present.

INit ma, mailmo, pm ma, p. 213. C'est le motif de la mort simulée afirt
de mettre à l'épreuve l'amour du jeune homme aime, du cycle « la preuve de l'amour » dont
nous avons déjh parlé. Le motif se rencontre chez les Roumains très rarement. Dans le cata-
logue d'Amzulesco (p. 206, no 266), il n'apparait qu'une seule fois, A l'extrémité nord de notre
pays (le Maramures), done A la plus grande distance possible de la Bulgarie. La seule chose
que nous puissions encore mentionner ici est le fait que le sujet a recu chez les Roumains
une adaptation litteraire : il a été traité par le poète G. Copuc, dans sa jeunesse.

Japacan ca go a cialigaue, p. 218. 11 s'agit, de nouveau d'un motif de grande
célébrité, celui i des arbres enlaces s ou « des fiancés malheureux » (Tristan et Yseut). Le motif
est assez frequent chez les Roumams. C'est ainsi que dans le catalogue d'Amzulesco (p. 201,
n° 246), on en donne 9 variantes et on connalt encore 23, dans les périodiques. Le folkloriste.
roumain Arthur Gorovei a lui aussi contribué A la littérature du problème. La variante bulgare
publiée dans ce recueil est intéressante parce que la vengeance des parents par rapport A
l'amour illicite des enfants va jusqu'au paroxysme : meme après la mort des deux jeunes
gens, leurs mères ne leur pardonnent point et coupent les arbres enlaces qui avaient poussé
sur leurs tombeaux.

Ilmana, Maùia, omaaa, p. 246 250. Variante complete et expressive,
typique de la version bulgare du motif o le retour du mari à la noce de sa femme s. Le sujet
est venerable par son ancienneté (l'Odyssée) et remarquable par les adaptations littéraires
ultérieures (Eschyle, Euripide, Boccaccio, Tennyson, Balzac, Zola, Maupassant, Joyce, etc.).
Chez les Roumains, le motif parait etre très ancien, car l'on connait jusqu'à present 121 va-
riantes completes, 42 fragments et 55 informations de circulation. La plus récente etude rela-
tive A ce motif nous appartient (Die rumanische Volksballade Uncheseil" und ihre sudost-
europaische Parallelen. Das Thema der Ruckkehr des Gallen zur Hochzeit seiner Frau. Rev, etudes
sud-est europ., 4 (1966), p. 535-574), on les versions roumaines ont été analysées compara-
tivement aux versions bulgares, serbo-croates, albanaises et néo-grecques.

CHapaam ca ce, coapami, p. 250-254. C'est une ballade qui, dans le folklore
bulgare, d'après ce que nous savons, fait partie du cycle de la predestination et qui chez les.
Roumains circule assez rarement et surtout dans les parties du sud du pays. Dans le catalogue
d'Amzulesco (p. 220-221, no 304), ce sujet apparait en 18 variantes.

Nous venons de passer en revue, sommairement, les 9 textes qui peuvent susciter
d'intéressants commentaires comparatifs et notre notre montre ombien le travail que nous
analysons aurait gagné si les aute ur s du recueil avaient cssayé d'accompagner les textes
de notes comparatives détaillées et documentées, évitant aux autres l'obligation de les com-
pleter. Le chapitre de notes qui accompagne le recueil (p. 255-281) est d'ailleurs la partie
faible du travail. Ces notes, en dehors du fait qu'elles ne contiennent pas de details com-
paratifs, A part un seul cas, sont rédigées avec assez d'inconséquence, car les details nécessaires
A une bonne comprehension des textes manquent souvent.

Malgré tout ceci, le recueil demeure une importante contribution A la connaissance
du repertoire contemporam d'une zone moins connue de la Bulgarie. C'est justement parce
que nous le considerons comme une remarquable apparition éditoriale, que nous nous en
sommes occupe.

Adrian Fochi
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Rédigées par : HARALAMBIE MIHAESCU (H. M.) ; RADU CONSTANTINESCU (R. C.) ;
ANDREI PIPPIDI (A. P.) ; ALEXANDRU DUTU (A. D.) ; GHEORGHE CRONT
(G. C.) ; LIVIU P. MARCU (L. P. M.).

Diclionarul limbzi romane (DLR). Serie noud. Tomul VII, partea a 2-a, litera 0 (Dictionnaire
de la langue roumaine. Nouvelle série. Tome VII, 2e partie, lettre 0). Bucarest,
Ed. Academiei, 1969, 400 pp.

La parution du grand dictionnaire de la langue roumaine continue avec régularité.
A rectifier dans le present volume l'étymologie proposée du mot oaste o armée : il ne derive
pas du substantif masculin hostis o ennemi o, mais du substantif féminin hostis armée
(deux exemples du vie siecle : Greg. Tur. Hist. Franc. II 32, p. 95, 13 quo consilio accepto,
hostem patriae redire iubet ad propria; Greg. Magn. Epist. 2, 32 huc perrerit ipsa hostis). Pour
tous les termes, mais surtout pour la terminologie administrative, le dictionnaire se doit absolu-
ment d'enregistrer les attestations les plus anciennes possibles, ce qui permet de suivre Fan-
cienneté des différents courants de culture. Voici une série de cas oil nous sommes à méme
.de citer des témoignages plus anciens que ceux du present volume : °bland Varlaam (1645),
4(mais voir Uricariul i, XIV, p. 172 obzcznele ceale bune (en 1627) ; odaie Biblia (1688), mais
voir « Uricariul »V, p. 212 cu loc de farina si de final sa fie de odae (Moldavie, en 1601) ;
Doc. Rom. IV A, p. 100 o moarei si o casa si un loc de odae in farina acolo (en 1617) ; olac
Herodote (1645), mais voir Doc. Rom. I B, p. 37 coi de olac (en 1602) ; olovina,
siècle, mais voir Vtala luz Nifon, p. 123 povarnei de olovind (en 1662) ; osmanitu,
siècle, mais voir M. Costin, De neamul moldovenilor, p. 44 (en 1691). Certains vocables ont

complètement passes sous silence : obrucente i flan çailles i, Indreptarea legii, p. 561 sa se
faca obrucenia st nunta (Tirgoviste, en 1652) ; ocnacesc (derive de ocn6), Doc. Rom. IV B,
p. 155 nu faste sat ocnacesca, ce laste botar mancisttresca (en 1622) ; oglasen, Indreptarea legtz,
p. 569 (Tirgovi5te 1652) carde 'taste oglasen si va fi indracit; Mystzrio, p. 342 (Tlrgoviste,
1657) a doua zi sa-i facem oglaseni ; orujnic, titre de dignitaire, Surete si izvoade III, p. 222
.te fan vel orujnic (Jassy, en 1642), Gheorghe Hajdeu vel orajnic, Surete sz izvoade V, p. 102
Ololdavie, en 1684).

H. M.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 2, p. 395-397, BUCAREST, 1970
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I. COTEANU, Morfologia numelui In protoromana (rormIna comuna) (La morphologic du
nom en protoroumain (roumain commun). Bucarest, Ed. Academiei, 1969, 160 pp.

Les problèmes abordés par le Pr I. Coteanu, et surtout celui de la genese de l'article
en roumain, sont parrin les plus épineux et les plus corni.ques. En analysant d'une
facon pertinente un grand nombre de faits et en avançant eel to Ines suggestions ou solutions
non dépourvues d'intéret, l'auteur a realise une petite synthese tés utile.

Je me bornerai A quelques observations de detail, qui nc modifient pas les conclu-
sions de l'auteur. Torna, fratre (p. 21) o demi-tour, carnarade i est une formule de commande-
ment militaire ; par o langue locale ou maternelle a on entend le ,atiii. Ces mots ne permettent
pas de prouver la presence du parler aroumain dans les ,nes de l'Hémos. Le numeral
do 41 deux (p. 33) est attesté au VI» siècle chez Oribase et la forme eui (p. 154) en l'an
907 en Italie (o Archivium Latinitatis Meclii Aevi i X, 1935, p. 187). Des nommatifs du type
bovis (Petrone, 6, 2, 13), lacte Plante (Bacch. 13; Men. 1089), Accius, Lato, Res
rust. 150, 1), lentis (biblique, IIl siècle) carnzs (Liv. Andr. fr. 39 B, H. Ronsch, Bala und
Vulgata, Marburg, 1875, p. 263), salzs (Varro chez Nonius 223, 17 ; Columella 8, 6, 2) Ir. m-
trent que les anciens nominatifs monosyllablqucs avaug t d:sparu .7epu1s bien longtemv ( e la
langue parlée : ce n'est done pas le cas de les faire enti er en ;igne de compte dan, es dis-
cussions sur le roumain commun. En latin sont atteaées les formes alai et irin ; elles ont
longtemps coexisté, très probablement jusqu'A nos jours, dans les formes roun.aires lui et
lu. La tentative de contester la presence de la forme lizz en roumain commun n'es1 pas eon-
vaincante. Il existait une difference entre le nominatif pluriel casae illae > casete .t le datif
singulier casae illaez > casei, fait qui a entramé en roumain des résultats différents. li n'est
pas nécessaire d'abandonner la vieille explication et d'en appeler à illz (au lieu de illael). Les
formes doa, dua apparaissent dans les inscriptions ; de merne la forme d'accusalif pluriel
doas (CIL V, 8776, Italia). Il est intéressant de noter que ce qu'on appelle ordinairemer'
calque d'après les langues slaves (la formation des numéraux de 11 A 19) connalt en roumam
une plus grande extension que dans les langues slaves (en aroumain aussi les numéraux de
21 A 29). Le procédé apparalt sporadiquement en grec aussi A partir du 1" siècle de notre
ere : FI. Josephe, Bell. lud. I, 4, 8 <106> irnec rcpòç wag stxocnv ; II 9, 5 <180> MI
7rebq ro Z cbcooLv ; Arrien, Tact. 5,5 86o Sixac; Théophyl. Simocatt. VI, 6 1s6v.re
rcpbq Sixa ; Mihch. Psellos, Chron. II, 37 Ho 7cp24 rrev.rhxov-ra ; J. Classen, dans Theo-
phards Chronographia, Bonn, 1839, vol. I, p. 146, utilise un procédé similaire pour exprimer en
lain le numérel ordinal o dix-neuvième : Gothi Pannoniam primum adepti, mox nono supra
deeimum imperii anno. . . Thraciae regiones incoluere. .. Or ni le grec des r= -XII» siècles
ni Classen ne disposaient de modeles slaves. Ce n'est pas exclu que ce procédé ait pris
également croissance dans le latin parlé.

H. M.

RUDOLF RIEDINGER, Pseudo-Kazsarios. eberlieferungsgeschichte und Verfasserfragc,
chen, Beck, 1969, IX, 471 pp. (Byzantinisches Archiv, 12).

Les dialogues attribnés erronément A Césaire de Nazianze, frere du célèbre théologien
Gregoire de Nazianze (330-390), ont souleve aussi la question des Slaves danubiens *;
certains historiens ont affirme que les indications offertes par cette source dimontrent une
presence des Slaves sur le Danube au commencement du Ve siecle. La datation precise de
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cette ceuvre réclamait un examen approfondi de son contenu et de la tradition manuscrite.
Après dix années de travail assidu, R. Riedinger a abouti aux conclusions suivantes :

l'anonyrne A qui l'on doit les dialogues aurait été un moine et 11 les aurait écrits entre les
années 550 et 560; bon connaisseur de la Bible, il était au courant des polémiques religieuses
de son temps. L'analyse des idées et du style de son ceuvre permet de l'encadrer dans la se-
conde moitié du regne de l'empereur Justinien. La mention des Slaves et des Lombards
sur le Moyen-Danube et sur le Bas-Danube concorde avec toutes les informations dont on dis-
pose et semble naturelle.

Cette etude s'impose aussi par son ate méthodologique. Ordinairement on requiert
du philologue une bonne connaissance des manuscrits, des idées et de la langue de l'auteur
qu'il étudie ; mais les réalités de chaque époque historique sont extrémement complexes
le chercheur est obhgé , par consequent, de franchir les limites de sa discipline et de faire
appel aux sciences apparentées, et méme A l'ensemble des connaissances portant sur une
periode donnée de l'histoire. Le livre de R. Riedinger en est un exemple ; le lecteur y trouve
non seulement une analyse des dialogues du Pseudo-Césaire et de leur tradition manuscrite mais
aussi un aperçu des courants d'idées aux Ve et VIe siècles.

H. M.
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